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et Que signifient les désirs et les espérances
de tentps pii iheureux 1 Nous rendrons le temps
mei!leur si nous savons ogir. Le travail, comme
dit le bolioinnie Richarl, a n'a pr.s beoin de

sauhaits. Celui qui vit d'espérance court risque
de mourir de faina: il n'y a pas de profit sans
peine." Il faut ite servir de nes mins, carje
'apointîd terres, i si j'en ai, elles sont

fuMrtemnt imposées ; et, comme le bonhomme
Reihard l'otserve avec ra-son,.' un métier vaut
un fmnds de terre ; Unne profession est un emploi
qui réunit bonheur et profit." Mais il fut tra-
vailler à soit Métier, et suivre sa profession ;
amrlement, ni le feni, ni l'emploi ne tuotîs aide-
rant à payer nos impôts. Quiconque est labta-
sieux n'a point à craindre la disette ; car " la
faim regarde à la porte de l'htmme laborieux,
mais elle n'ose pta y entrer." Les contunisaires
ni les huissie-s n'y entreront pas non plus : C"car
le travail paye les dlettes,et le dsespoir les aug-
mette." Il n'est pis nécessaire (Ie vous trou.
viez des trésois, ni que le riches parens vous
fasent leur légataire. L'activité, cotumme lit le
bonhomme Richard,i est lat nère le la prs.-
pé-i, et Dieu mne refuse rien ai travail. La-
l urez penmdant que le paresseu lort. vous au-
rez du blé à veditlre et à garder." Labourez
plmîtant tous lles sintns qui s'appellet autijour-
,lii : ear vits n piouvez pas savoir toits les
IIItacles que vouis rercontrerez demain. C'est
ce lui it dir.e nu bonhomme Ricard : Un
ln ;Iumiir l'huli vaitt mieux qu(Ie deux demain.
l.t enrre : Avez-vous quelque chose à faire

psîr l::ultiin Fiies-le aujourd'hui." Si vous
étiez le lomiecstiqi dl'uîn bon inhitre, ne seriez-
volis pais lioiteux qu'il vous surprit les bras
croisé. 1-Mais vous êtes votre propre maître :
roigteez duns le utis surpien.dre vous-muie
danis l'oiiveté, lorsque vous avez tant à faire
putr vîut, pour votre tituille, pour votre patrie,
pir votr prince. Levez-vouis donc dès le
li ii lu jour ; & que le soleil, en reg:irdant à

t.rre. ne pitsse p: idire : voilà un lieche qui

sm ie P ailti di- remise, saisissez vos îu-
fis, et sottvem.z-vous, coi ie dit le bonhomme
Richari, i lqu'un chaiti nitainmes tne prend
peint île suiairis."-Vouits me direz quî'ili y a
haucoim à faire, et Iule vous n'avez ipas la
force.-Ca petit être ; mais ayez la vil-
lînté et la persévérance, et vous verrez des
merveilles ; car. comme dit le bonhomme Ri-
chard tdans sonalmanach, je ie sais plus le
quelle nnnée : 44l'enu qui tombe cn 1)staumIument
gaoutte à goutte finit par creuser la pierre. Avec
du travail et de la patience ue s uirns oupe un
cile, et le lietits coups répétés abattent aie
grands clines."
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Education.

&,,I me emble entendre quelqu'un de vous
me dire t-" Est-ce qu'il ne faut pas prendre
quelques "C instans de loisir M"-Je vous répon-
drai, mes amis, ce que dit le bonhomme Ri-
chard : "iEmployez bien votre temps, si vous
voulez mériter le repos ; et ne perdez pas une
heure, puisque vous n'tes pas sûrs d'une mi-
nute."

« Le loisir est un temps qu'on peut employer
à quelque chose d'utile. Il n'y a que l'homme
vigilant qui puisse se procurer cet espèce de loi-
sir auquel le paresseux ie parvient jnmais. "La
vie tranquille, conime dit le bonhomme Richard,
et la vie oisive, sont deux choses fort diré-
rentes." Croyez-vous que la paresse vous pro-
curera pluis d'agrément que le travail ? Vous
avez tort; rar, comme dit encore la bonhomme
Richard, " la paresse engedre les soucis, et le
loisir sans nécessité produit des peines
fâcheuses. Bien des gens voudraient vivre
sans travailler, par leur seul esprit ; mais ils
échouent faute de fond." Le travail, at con-
traire, amène à sa suite les aises, l'abondance,
la considération. C' Le plaisir court après ceux
qui efuient. La fleuse vigilante ne manque
jamais ise.Depuis que j'ai un trou
peau et une vache, chacun me donne le hon-
jokur," eommtaie dit très bien le bonhomme
Richard.

" iI. Mais ce n'est point assez de l'amour du
travail, il faut encore avoir dce !a constance, de
la resolutioti et des soins ; il faut voit ses affaires
avec ses propres yeux, et tne pas trop s'en rap-
porter au utires. Car, comonme le dit le ho-
htomme Ilclicari, ci je n'ai jamais vu un aibre
qu'on change souvent de place, ni une famille
qui déménage souvent, prosperer autant que
d'autres q(ui ont siables." Et d'ailleurs:
" Trois démiiénag-îumens font le même tort qu'un
incendie. Gardez votre boutique, et votre bou-
tique vous gardera. Si vous voulez faire votre
atraire, allez-y vous même ; ai vous voulez
qu'elle ne soit pas faite, envoyez-y. Pour que
le laboureur prospère, il faut qu'il conduise lui-
même sa charrue. L'Sil d'uist lîre fait pluis
d'ouvrage que ses deux mains. Le défaut de
soins fait plus de tort que le dfaut de savoir.
Ne point surveiller les ouvriers, c'est livrer sa
bourne à leur discrétion." Le trop de ronfiance
dais les autres cause la ruine ie bien <les gns ;
car, comme lit l'almanach, "c idns les allaires
de ce amonde, ce nt'est pas par la foi qu'on se
salve, c'est en n'en oyant pas." Les soins
qu'un prend pour soi-même sonst toujours profi.
tables; car "le savoir est pour l'homme sit-
dieuxci et les richesses pour l'homme vigilant,
comme la puissance pour la bravoure, et le ciel
pour la vertu. Si vous voulez avoir un servi-
teur fidèle et que vous aiimiiez, servez-vous vous

iîîmme." Le bonihosmmnie Richard conseille la
circonspection et le soin, par rapport aux objets

nimme île la plus petite imporieeic, parce qu'il
arrive souvent qu'une légère négligence produit
mn grand mal. "i Fate d'un clou, dit-il, le fer

dl'un t-eval se perd ; et fanie d'un cheval, le
cavalier lui-même est perlu, parce que on en-
ieli l'atteint et le tue ; et le taat pour n'avoir
pas fait attention à uni clou au fer de sa mot-
ture." (. continuer.)
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LES CHUTES DU NIAGARA.
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Eaglc Hotel, 29 mai 1845.
.Irrivde aux Chutes.-Différence de tempéra-

ture.-Retour des hirondelles.-Départ des
oiseaux hioernang.-Retour des oiseaux émi-
grans.-Derniers adieu. de l'hiver.-Prin-
cipales voies qui conduisent aux Chutes.
Après un voyage à petites étapes, et qui

m'a pas pris moins de trois semaines, depuis
mon départ de Newv-York (bien. que, par le
railroad, le émemo trajet se tasse en trente-six
heures), j'ai enfin revu mes pénates d'été ! Il
est inutile le vous allirier que, malgré l'hypo-
thèse du géologue Lyell, qui veut que les
Chutes reculent chaque année, à pas comptés,
vers le lac Erie, (ce qui, du rente, est géolo-
giquement vrai), je les ai,.Dieu merci ! retrou-
vées au mnme endroit où je les avais laissées
l'année dernière,--gràce, toutefoisi, à l'extréme
lenteur avec laquelle elles ont la précaution
d'opérer leur réeogradation séculaire. Avec
elles, j'ai aussi retrouvé les arbres partout en
fleurs, et somptueusement parrs de leur vert
et frais feuillage d'été i c'est un fait assez rare
dans ces régions-ci, et qui ne s'observe ordi-
nairemient pas avant les premières semaines de
juin, car les chutes étantt ut moinsde cinquante
pieds plus élevées que New-York, la tempéra-
ture y est toujours plus basse à toutes les
époques, et, par conséquet, moins précoce de
quinze à vingt jours, et souvent de beaucoup
plus. Aussi, les hirondelles qui, selon le poé-
tique Bernardin de Saint-Pierre, tic font leur
apparition prntannière qu'avec les premiers
boutons de rose et le doux parfum des violettes,
mais qlue le taciturne enthomologiste Latreille
ne nous raiène tout prosïquement qu'avec les
premiers moucherons et les premières chenilles,
leur pâture favorite, les hirondelles, disais-je,
ont à peine remplacé les cygnes et autres pal-
mipdes princiers qui d'ordinaire prennent leur
quartier d'hiver dans les superbes environs de
Grand-Island et des entaractes. Avec ces der-
nier', les nmouettes et les plongeurs, 'dont parle
l'auteur l'./Iala, oit pris la route du nord, pour
laisser la pluce aux Ioriots;jaunes, aux cardi-
naux rougiies, aux cotingas b>leu d'azur, aux
colibris diaprés le cent reflets, et aux tourte-
relies routcoulantes lui viendront bientôt égayer
le leurs riches piarures et charmer de leurs jo-
ieux concerts, les solitudes. çncore silencieuses

où l'anour les ramène chaque année, où l'hy-
n<-î protége les ht-reaix de leur tendre postrité
ouis les touiltes embaumées tdes plus rienutîes

fleurs inaturelles. C'estvoisdire,en peude fimots,
que le sourcilleux bonomuiiiiIme Hiver nous a d--
fmnitivemeiit quittés, pour se réfugier, d'um bomind
vers les régions australes, jiumisqu'ati jourîoù, d'une
autre hoi (car c'est aiiol, vous le savea, que
s'opère ici la transition du froid; nu chaud), le
vieux souriois viendra demnider à l'autoimne i
sa revanche des favrmrs dont nous nurons été
comblés, comme d'habitude, par le printemps
et l'été, pendant son absence forcée. Or,
comme il nous faudra tous, boin gré, mal gré,

rctILLEToN DE LA REVUE cANAunLNNE.

LE DERNIER DES GROGNARDS,

La Comtesse Madevme
ET

LE MARGUILLIER.

(Suite.)

XVII.

UNE MÈRE cOMMEI tL Y EN A QUELQUES-UNES.

Les pressentiments du comte d'Harleville à
son lit de mort n'avaient point été trompeurs.
Bien qu'elle eût appris à Aix, où elle vivait au
t1milieu des plaisirs, la mort de son époux, la
la rontese ne revint à Menneec que trois mois
eprès, et y reparut avec le calmîîe de l'indiffé-
rence et l'insouciance de la coquetterie. Sur
ses pas te presèrent bientôt un essaimn de con-
solateurs et de prétendants, et ce château, en-
core couvert d'un crêpe de deuil, devint un lieu
de joyeux rendez-vous et de dissipation. Les
amis qu'avait laissés le comte d'Harleville
étaient scandalisés de la conduite de sa veuve :
le grognard pouvait à peine maîtriser son indi-
gnation ; quant au vicomte le La Pannetière,
il s'éait volontairement exilé de ce géjnur de
perdition, comme il l'appelait dans sa juste sus-
ceptibilité, poutr se confiner dans une modeste
habitation qu'il avait louée aux environs de
Mennecy. Le notaire Gonet ne venait ciez
madame d'Harleville que lorsquela comitesse

l'y faisait appeler pour les afaires ayant rapport
à la suce-ssion de soir mari. Mademoiselle de
Saiit-Ange, fidèle à la pronesse qu'elle avait
faite à la marquise, promesse qu'elle avait re-
nouvelée au cuo e, se maintenait digne et aui-
mere au milieu de cette folle soc:it.

Contrand et Blanche avaient vu d'un eil
mune la conduite de leur mère et avaient su
Papprecier sans se permettre la moindre ré-
flexion qui pût la blesser. Madame d'larle-
ville aurait voulu les associer, tout jeunes qu'ils
étaient encore, a soit genre de vie et les rendre
ei quelque sorte solidairc de ses folie,. N'a-
yant pui réussir, la mauvaise humeur qu'elle en
re"eitit ourna contre mademoiselle de Saint-
Ange, qu'elle accusa hautement de lui aliéner
le coeur de ses enfants ; mais cette vertueuse
demoiselle nue se laissa décourager nri par les
mauvais procédés, ui par les paroles âcres de la
comtesse : elle continua à remplir ses devoirs
de Mentor,et désarma ainsi la haine de la chiâe-
laine, qlui flmit par ne plus s'occuper ai de l'an-
cienne confidente de Ia mère, ni de Blanche, ni
de Guntrand.

Le grognard n'ignorait rien de ce qui se pas-
sait au chteau, et, avec sa perspicacité habi-
tuelle, il vint un jour trouver mademoiselle de
Saint-Ange et lui dit:

-Mademoiselle, je sais de bonne part que
l'on veut vous forcer à battre en retraite à force
de vexations, de passe-droits et d'injustice. Je
viens vous dire une chose ; c'est quej'ai fait
agrandir ma cambuse d'un corps de logis,
comme vous savez; cet enjolivement, je l'ai
fait exécuter pour vousi et.. . pour d'autres
peut-être, ajouta-t-il à demti-voix. Dites un
oet, et je vais faire meubler l'endroit d'une fa-

çon un peu chouette pour vous y recevoir hon-
nêtement- Madame Bourguignou et ma fille
vous tiendront compagnie : voilà la chose 1

-Mon cher monsieur Bourguignon, répondit
=ademoiselle de Saint-Ag je vous als gré

de votre intentinn, maisje n'si nullement l'en-
vie de quitter le château de M cinccv, quoi qu'il
arrive, à moins cependant qu'on ne mIe iette
île force à la porte. Quelques nuages se sont
élevés, il est vrni, entre la conmtesse et ni, niais
ces nutiges se sont dissipés ettn'obscireissent
plus notre horizon.

-C'est cIomnme vous l'entendrez, ademoi-
selle, répontdit le grîgnnrîl ; mail songez bien
que le casernement ordinaire *et extrorîinaire
de l'ancien ami du colonel est en disponiiibilitó et
par consèquent à votre disposition.

Cepetlant Blanche, qui touchait àsa dix-
septième année, était d'une beauté ravissante ;
elle possédait en grâces et on talieuts tîtout ce que
son frère Contrand avait acquis en force et en
instruction. Les lios qui formaient la société
habituellede la comntuso d'Harleville n'avaient
point eu de peie à s'oapereevoir, dans les rares
apparitions de la jeune pensionnaire à Mennecy,
que la fille l'emportait le beatumoup eur la mère.
Dans les courts instants qu'elle s'émnit montrée
dans le salon de la comtesse, elle avait attiré à
elle tous les regards, tous le> hommages. Ma-
dame d'Harleville avait été blessée au emur do
cette préférence, et un matin qu'à s toilette
elle manifestait sa mauvaise humeur contre
Blanche, sa femme de chambre, oLuise, fille de
vingt anus, d'un caractère ramupant et vicieun se
hasarda à lui dire:

-Qu'avez-vous donc, madame ? Vous d'a-
bitude, si gaie et si bonne, vous êtes devenue
tout-à-coup triste et inquiète; votre front se
rembrunit, votre jolie bouche ne sait plus sourire.
Auriez-vous des chagrins, ! Si malheureuîse-
nent cela était, ne enchez ras à votre fidèle

Louise le secret de vos peines .
-Je t'avouerai ma faiblesse, petit, répondit

la comtese, que l'affection caleu:ée de sa sui-
vante flattait intérieurement ; je nue vois pas
sans in secret dépit ma fille effacer men char-
mesppar les siens. Dans mon salon méme,

dimanche dernier où, comme tu asis, cette
radoteuse de Saint-Ange était allée chercher
inehie à sa pensioni, j'ni vu déserter mes ado-

rateurs habituels pour aller adresser leurs hom-
mages à cette petite fille qui n'a pas ou l'air de
s'apercevoir he ce m antge.

-Ah h madame, je suis bien sûr que tous ne
se sont pns conduits ainsi <. .Golgorov-
ski, lpnr exemple !. ..

-Chut ! interrompit le comtesse, en posant
son doigt sur ses lhvies décolorées, ne parlons
pas de lui 1. .. .

-Il vous aime tant, madame .
-Le crois-tu, p etite 7.... Oui, ce serait le

seul homme qui pûtt in rendre parfuitement
heureuse.... mais... .- Et après uun silence,
madame d'Harleville ajouta à voix basse:-
N'est-ce pas qu'il est bien 1:

-Oh ! c'est un superbe homme !.... Vous
aurez raison de l'épouser. Et puis il est ai
riche, si généreux !....

-Oui...... fit encore la comtesse en ho-
chant tristement la tête, je t'avouerai que c'est
mon intention ; mais, si d'ici là, il allait ne plus
m'aimer?...... Ma fille, vois-tu, na chère
Louise.... tiers, la vue delBlanclie me devint
insupportable ! sescaresses môme me tuent !..
Cela est horrible à dire pour une mère ; mais
enfin, c'estainsi !

-Vraiment! madame, répondit la perfide
camériste, vous mettez martel en tète pour.bien
peu de chose ! Mademoiselle Blanche n'est-
elle pas en âge p'tre établie ? Eh bien I ma-
riez.la, vous en serez débarrassée.

-La marier ! fit la comtesae; j'y avais son-
gé. Mais pour lu faire contracter une union
sortable, il faudra que je rende compte à son
mari, et par contre-coup, à son frère, du bien
que leur père m'a laissé ; et mes affaires de ce
côté-là, sont. si embrouillées, que, de l'aveu
même de Me Gcnet, je serais tun-femme pres-
que. ruipée.; mon dopuaine et ma 4ot ne ome

représenteraient alors qu'une fortune si médiocre
que j serais obligée de vivre comme une bour-
geuise ; et puis Blanche, une fois mariée, n'au-
rais-j lias des petits enfarts Moi, grari'-
mère quelles prérogatives I Un gendre inté.
ressé iqui ne susciterait peut-être des procès
les marimCuts qui m'appelleraient grand'maman1

Quelle pitié !
-11 est vrai, malame, qu'une femme belle

comme vous l'êtes ne petit guère se plier à ces
sottes dénominations qui ne fouit ralfoler que les
femmnues du commun ; mais,, d'un autre côté,
est-ce que vous ne pourriez pas marier made-
moiselle Blanche avec un riche étranger, et ai
loin que vous n'entendriez plus parler d'elle 1
Tous les ans, vous allez aux eaux ; à voire
premier voynge, emmenez votre fille': il ni,
manque pas de rîchaîrls et de gens comme il
faut à ces rendez-vous de plaisirs ; il s'en trot.
vers bien un qui deviendra amoureux de made-
moiselle Blanche, et qui vous demandera s
main, surtout quand il saura à quelle famille
elle appartient ; alors vous saisirez la halle au
bonud, vous la motarierez, et vous reviendrez ré-
gnîerseule ici, sans rivale, et sans crainte d'en
rencontrer.

-Ton projet, ma chère, a quelque chose de
spécieux, j'en conviens ; mais, outre que la
dot à compter à Blanche serait toujours diflicile .
à réaliser, n'aurai.je pas à lutter contre, les ob-
servations de -Saint-Ange, de La Pannotière, et.
aussi contre les propos de !ce M. Bóurguignon,
cet ancien soldat de 'mon mari, qui veut tout
voir, et tout contrôler, en vertu de je ne sais
quelle recommandation qui lui auraitété faite.
par d'Harleville avant de-mourir 1

-De quaoi se mêle cette vieilleculotte> de
peau 1. s'écria la camériste, je vous demande
un peu enc quoi votre onduite ellébopliiu
de vis enfants le regarlent? Ah h ssaiàamel' à
votre place, i .ya longtenps que j .au silen-
voyé paitçe, lui,'£q fimmeet a BI1, u

payer nos arriérés à l'inexorable et frileux des- tiques praicq de l'Ouest, et rillon4é cette ebaino
pote, tachons donc d'ériger en préceptes, afin de lacs, ersua 'acloles (u continent amêricit,
de mieux les mettre en pratique, les moyens pour concevoir toutes les jnIsso.fle.e r&ervéea
d'aprs lesquels chacun peut narguer à paisir, par la nature au vyagew ontalcur (ue les loisiri
pendant l'interrègne, malheureusement si cour, de la fortune conduiment rux chutes par cette
les trois bonnes sours Flore, Cérts et Pomone, route erclantée. Qu'il ait, cn otre, la chance
d'ordinaire si pleines de bienveillance à l'égan assez rare doremonter ces fleuves pendantued
de l'espèce humaine. do ces inondations diuviennes qui permetteàt

S'il est vrai que "l tous les chemins condui- aux bateaux à vapeur. d'échouer sur Ie cloçlt@t
sent à Rome," il n'en est pas exactement de des églises oninnviguant au nllieU desvillaes
même à l'égard des chutes du Niagara. Depuis riverains submergLs par les flot%,comme eeh
la Nouvelle-Orléans, l'tn des plus grands i-lent lieu, il y aura bientôt deux nisaiqu'îtraversé
yers de l'émigration (ashionable, pendant les tir- ces immenses et solennelles prairies pendant l'un
reurs de la canicule, jusqu'aux rives du Nia- de ces incendies nocturnes, doù s'élève souvent
gara, cette ultima tule du beau monde voya- jusqu'aux nuages cet océan de fammes qui dé.
geur, il n'y a que trois voies principales offertes vorent en courant les myriades d'armans d'lier-
aux pélerinu, sans parler, toutefois, do celle bec&sèches que le hasar, le chqseuc indien ou
qui conduit la fashion canadienne depuis Qué- la mavillance, n livrées à la torches incen-
bec et Montréal, pst Kingston et Toronto, jus- diaire; qu'il sillonne einces,
qu'au village do Drutmmondville, perché sur les calme«, pondant l'un dceeî onsêsl d'été-où1:
hauteurs de la grande chute, à l'occident des tonnerre emo-icain roule et ganden échos
cataractes. La première .de ces voles, pour pmlt.njés, nu milieu d'un cataclysme d'eatiet
ceux qui partent le la Notivelle-Orléans, est, d'éclair%, sous un ciel enseveli lir des ténèbres
sans contredit la plus commode et la plus pitto-épaise, pendant que la foudre éclate du tous
resque. Elle se forme du cours entier du rna- côtés avec un horrible fractu, et que'le
jestueux MeaelncLbt-, si justement surnomm6é mouillant oves des paurions irrités de l'antique
par les aborigènes le Père des Eaux: de la ri- Chaos, déchaîne lu flots eurotréy, acrache les
vière de PIlliniois, si romantique et si paisible, arbres du rivage, et menace, pendant quelques
jusqu'à Pérou, village où elle cesse d'être ns- instants, de transpoier le navire jusqu'au soun-
vigable; de la route canadienne, jonchée de net uême des mortage*;--oh! alors, à mon
fleurs et traversée de mille ruisseaux, qui con- avis, avis basé toutefois sur I'e.rî<tenre, Il ne
duit de Pérou à Chicago, aux contins du lac masque plus rien à la bonne fortune du voya-
Michigan, à irnvers les magnifiques, oi peut geur.
même dire, sans la mlîoindre exagération, lets La secoîle roule, qui n'est guère plrtiquée
sublimes prairies illinoisen, tant vantées par les qui par les habitants lu l'enrtcwee, dt Kentucy
voygeurs, si courtisées par les poétes; du et do 'indiana, trnvse l'état do l'Ohio, depui
transparent lac Michigan jusqu'au détroit de Cincinnati juÉn'à Cfîveland, sur le lac Ede,
Mcsrane, patrie de ces truites gigantesques, si d'où le bateau de Chicago prend le voyageurau
prisées par la gastronomie àimiéricaine ; du pai- passage pourle conduire à IufFalo. Quelque-
sible lac Huron, célébré par Voitaire, jusqu'à Cois, remontnt le fleuve iienea is un peu
Détroit, ancienne colonie franco-canadlienîne ; monotone, de l'Ohio, jusqu'à Pittoburg, le voye.
et, enfin, du limpide lac Erie, dans toute son geîr traverse la Peasylvanie jusqu'à Phladel-
imposante longueur, jusqu'à Btulialo, mi juste- nhied'où il continuese route parle New-Jemy
ment surnommée la Reine de l'Ouest, et d'où, jnsqu'à New-York. Cette route nut la moins
prenant le Niagar-Railroand, le voyugeur, plein ttrayante qui se puisse imaginer.
d'enthousiasne et d'espùranc.e, se trouve, en La troiième voie, quoique moins spéablei
moins de deux heures, déposé dans les frais et beaucoup plus leste et nuins pittoresque que la
confortables salons de 'Eagle Hutel, jusqu'au première, offre cepcndant su voyageur deseom-
bord môme des chutes, dont les sourds gémisse- pensotions quine pont pas sons intrt. Ainri
mens réjouissent aussitôt son oreille, et lont nîrés.avnir.francli on bateau à vspeqr la courte
tressaillir la terre sous ses pieds ! distane'qui sépare la Nouvello-Orléas Je k

C'est cette mme route, mais dans un sens Mobile, il traverse leur à tour les nombres forêts,
inverse que le prince de Joinville suivit, il y leu rantes pavanes, les agrestez volée, les
aura bientôt quatre ansr, dans son périple des riches plontallans de tout genre et les chéri
Etats-Unis. popleusos qti enîbellissent!es fertiles terroirs do

Ce voyage, qu'aux jours de Louis-Philippe l'Alabama, (le la Géorgie, des deux Garolies,
et de Chàteaubriand oi ne pouvait accomplir en Marland, de la Pensylvanie, et (lu New-Jersey.
moins de trois mois, s'opère de nos jours en La rotte se divine enîsintes factions vories
moins de deux semaines. En effet, logé dans ce (lui détruit toruloopêce de monolonie. Tan-
une le ces diligences dotantes qui, comme des tôt oi est rudement cahoté par le otage, peur la
" cachalots neitsntiques," remonteiIt Iln tous- rémissin de ses péchés, car rien n'est cams.
santt si fort," les flots rapides tiu Mississil, le rable aux sages du Sud, à mon avis du moins,
voyageurî,n petpreass peut franchir en neuf outidcen'cïtletruud'un dromadaire boiteux avant
dix jours l'énorme distance de près le trois pour selle tin saridl noyaux do pèrhes outde
mille milles qui, par cette route délicieuse, unis- pierres à fudil. Tantôt, on est nonchalamment
set la Noivelle-Orléans aux chutesde Niagara. empoté sur lin rapide bras do rivière par tin

Mais il faut avoir soi-memo remonté le les- tremlast batoll à haute prepsion, dont la cr-
charbé, salué, à son confluent, l'interminable qutelîce éternelle vous empêche (le fermer
Missouri, vogué sur l'pllinois, glissé sur ces poé- l'il,-quand ce n'est Paetoutefois lu terrible
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apprélieuion d'être à chaque instant lance,
comme une bombe, vers les iueges, à la recher-
rite de vos metmbres disperés aux trente-deux

aires de la Loussole par uti explosion noudaine !
Il est vrai que, tout cela formant autant d'iuci-

dents de voyage, gros d'antecîletes pour le retour

au logis (quand retour il y a), le voîyageur con-
teur n'en est que plus heureux à touss égueI.
Tantôt, enfin, c'est le railroad, qîui vouai condit
heuireusement,-juniid il ne réduit pas vos os
en tarenclde,-jusqu'à New-York, où l'on se

repose d'ordinaire un jour Ou deux, pour se ra-
fraichir et prendre un peu l'air de la capitale du
monde américoin.

Now-Ynrk étanit, en effet, le grand coravin-
sérail où viennent converg, à peu près forcé-
ment, tous ceux de vos tmilliers le lecteurs du
Sud et du Sud-Ouest ui viennentt den ier aut
Nord an asile champêtre, ce sera de cette der-
nière ville que je prendrai par la maini l' voya-
geur encore indécis sutr le choix île 'Onasis tet-
poraire soi il ilerni plainter sa teite d'été, pour
le donduire, dan ma prochaine lettre, jusqu'aux
chutes méies du Ningara,-la seule et vraie
.fecka de lotit pèlerin sincèrement attaché at
culte du dieu Pn et au Koratîu, je veux dire au
codex de la fashion et dîluion ton.

l'Ermaitee d eXiagara,

F.F..C.....n.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

ANGLETERRE.

Dans la séance ltu niai, O'Coonne'll a annon-
cé lue, sur lia vives inîstnces'de NI. O'Brien, il
retirait sa motion pour la mise on libeté îLe ce
dernier.

Les journaux publient une lettre nreeisée par
M. O'Brien à ses rîucmenîttanîs poir leur expli.
quer a conduite. L'honorable membre argut-
mente, coîmîme O'Counimell, en excipant le l'acte
d'Uioni qui n'obhlige pas les unennlmbs iv irlandais
contmmele 'biti'iims anl:is tnsister aux su
.cs idu parlement. "lJe iie veiux pas, lit A.

O'Bhrien, épuiser s tirs iiien ist tt a le
longs comités pour dîs chetnstics îler qui n'in-
te'rr'ssenîut 11pa$ mon pays ; je te rsrve pour

d'autres devoirs." Cette nrgiiiienitation nuts
semble peulo ,lide. Les lrlaniilaii, lis Ecussis,
l- Angd, e;r irmnt qu'uni seuîl et ièi' par-
lemuent sousiq le uire de' irleniit impériîl lui
Royanm i,ei quoiqlue le uombutlre ds dhputés

tne sois punt paorlailemen poportionnel à celui
des 1pu1 iuilationiis, il est l'iiolre conîîstitutionnel
que le vote uhiparlement ilige toute la Grande.
Bretagne. Sous le cabinet Melbourîe, qui n
duré lie 18:135 à 1.I, la phalaînîge irlandaise îî'îa-
t-elle pas exercél uni tetion cnsiderble en
politique ut enu dinistrautini hita prêtntion
de MI. O'Brien de i'étreL tul à premlre part
qu'auxl lesurn-s qui tuihenti auX intérêts le
l'Irlande, I'eat on'itdée i eln cidroit si enut ait.
Elle ic repose que sur ds arguties ide lîgistes.

M. O'lrieini déclaren terminanl s'il nî'lob-
tient l'approbaiontic île ses 'omiiimetttians il donne-
ra sa dómissimioi et atenIri des temps ieilleurs.
Il se peut lispeoevnit les rep'ileaers il soit lu bolum
tactique de seout'nir qu'onn'obtiendra jamais
rien du parlement impérial ; mais elai n'est pas
sotîtetalle ailleurs. La iputaion irlaniis o
rendu dans ce paritI'li 'ii mienss services à
,1 el'ine, car ilfnit coîumpniuer e cette dputa-

tionq sui a doih' souvent et petiuut dlcidelir sou-
veut en ucoru île la majorite.

Dans la même nclire (rell' du t), sir îîo-
bert P'eel i hutdeiande pour lr IlHanlinge, le
vainqueur le lahlre, unme pension viagère le
3,000 livres sterling, reversibule sur ses ieux

bien la petite pie-grièche In plus rouée que je
connaisse ! Quant à muuoîendemoselle le Sinut-
Ange, madame est trop bonne îe prendre tout
ce qu'elle diit su nie de la lettre ; c'est unle
vieill' ralotetuec qui veut continuer, nier vots,
l'espè'e le tyrannie qu'elle exerçait du temps
de madame lu a maruise. Croyez-moliui, Aludaie,
mijoquez-voeus des aermons(l duette vieille sem-
piternelle et Ie rilexions que petut ais M.
Iourguignon, tout balafré qu'il est, et muouctrez.
leur lus dents une bonne fois ! Que moisitaam
veunille ne udonner carte blanche, je forcriai bien
la Saint-Ange à déguerpir, elle et ston imbécile
de Séraphin qui, Dieui i pardonne, 'avise de
mn faire les yeux doux.

-Non, ma chère Louiset, répartit la cous-
tesse, il fautmettre lains sa cuiliite lu dile ps-
litique et plus d'adrese; toit zèle t'eutmposte
trop loin : il ne faut jaunnis brusquer les choses.
J'ai à ménager l'opinion publique, qui, je le sais
n'est pas puur moi. Si j'itroduiais hp ruile-
ment Saint-Ange qLue je e puils soulrir ; si je
trie brouillais avec M. Boiiurguipiîui, qui m'est
insupportable, oaie nuiaiqierait pas le Ie
jeer la pierre : il tue fiuC t jamais donner des
arnes àtIc la mtèdiance,

-Eu attendant, fit la camérita d'une voix
hypotrite, Madame se rend :nlheureuse, toultes
ses nations sint tournées nu non de lcîzbuth,
et moi, j'ai le ehîngrini de voir son teint île lys
perdre sa fraichleuret son éInt.... . uverris
tout cela, continmuin l'art licieunse vonhireite en se
mettnt à deux genuxi ['vout In ielle veuve,
et je ne pourrais rien fitre pour éprgner a uns
chère muhtresse une larme, une blessure ! Ah I
par exemple !

-Je suis touchée de tion affection, Louise,
répondit madnae d'Harleville. attendrie ; et
dupe tout à la fois des manieosaîons d'tache.-
iient le s femmns de chambre. ni« disrmsi

je me tiendrai tel!oment eloignée dos flèches de
isas ennemi. -qu'elheo ne pourront plus m'attein-
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preniers héritiers directs, et une pension de
2,000 livres sterling pour lord Gouîgh. L'hon-
ruble baronnet a fait le plus brillant éloge de lord
Hardinge, qui a perdu un bras <luns l'aflaire qui
eut lieule 16 aux Quaire-Bra3, en même temps
que la bataille de Ligny. Le premier initistte
s'est nièn e laitré emporter jusqu'à soutenir que
c'est par une manSuvre île lord llardinge que
les Anglîis ent otaeîîé la bataille d'Albufera.
il. le marîcihal Souit apprendra sans doute avec
quelqueét onnement îque les Angluis ont gagné
contre lui une bataille qu'il n'a pas perlue. Les
deux armièc- ont couché en face l'une îde 'autre
dans leurs positions.

-- le raîprt lu bill lcs céréals avant été
:îilîmsia,in trioisièmelecturen danavilirlieu aujolur-
d'hui lundi, et, selonitoute ipatrance, ce hill
sera renvové à li tlbambre des loîdsvers la fui
de la semtinine. C'est le du 'Ili Wellingrtoin îqui

le prêmentera. Le Dailg-ew tfait à ce sujet
les reflexiona suivanotes:

[ e pullic se montr' lsez iiffTérent q uant à la
quit-tiii iide savoir si li clnîe des unIs acceptîrai
immëdiiateniî'it l' hill otu ielle commuenciieru par le

Si les lords ni l'tîce'tenii s,tout le
mtoe ait que la cotséqueni,îe c- rejet sera l'a-
bli it imnediate et alisolue (es cornî-laws. Ou un
diffère plus quie site titi piît, à svir sur celui île

itl té ili i' c t res r ciléercomm
itîsi itîttion natiotîle. .esa eversiresîela pairio
espèrent îque les lards serontt a'ez inceiems pour
repouser le bill ; les autres. plus îienveilîans pur
cette institution, désirent vivement que la ehrbr!
îles lords ni se mette pas dar uie positinît assi
fausse. Quand au peuple, il ne s'en niquite
guere ;,il appilaudtit et sîitit aux ligueurs victorieux
et atteî( it ré.sultat d la lutte saus se prse uper
d'une pure formalité."

OPIlNIONS DE LA PIESSE

A NG Lf IS ET FILANC IISE,

SnR LES QuESTtONS stlIcar.n.

(L- Constitutioncl.)

l.'ANGiETER RE ET LES TrAS-UNIS.

Les Antilais, sachant tris bien qu'ils e pteu.
ventaittindîîîlr' I 'nion américaine que dans ses
ileiî"s titaîtériels. timlis que l'unionP eut frai-
ier la I rnde-Gretagne dans sa pinssance en

lui ernlevnst le Canada et Ile Newî-llriunswsick,
.-ont décidés, ainsi quie nous l'avons dit, à accep-
te'r tout ce qie font les Aiiiicii'ains touchant la

questionde(lu'Or'eî. Les journaux de Londres
ne se mnitrent done nulement cioqués ou in-
quiets il,' la resilîitiiin irise par li sénat pour la
leietîm titi li iité' occupation jointe. \îici

commient s'cxlîrittne le Times à ce sujet:

NInbstant h' isvcussniis très chaules aut-
quelles tadiîiné lieu dt ,'autre cté île 'Occau la
Iusition île P'ré( n et l'exttrtu téservie avec li-

qpwlle een l'estion a été traite parui nous, il
Su ix01 ae îas moims at fîntd des esprits un désir
.inîer' h' terminer atmiablemeint cette alTaire; et
ntoîîsî' espriiîis g(111 les '1Tuets <ts deut .gUvCrlt-
men'as, plu river .1 ee blut, sans compromettre
Ponlleutîr il les itierèts îles d'ux pays, eront
'ouronntés il succè. ('est dats cet esprit que
nous re'evi 'noi aerissilement nant poiriIjet
Il nelro un termtiî' à l'orcupation jointe. luabro-

i t. d tuiité d'ieutiumijuitltt fortii'tnoire
iositit ian lieu de it llir, et nous ne lon-
ins pO' imt eiat'ment apri avoîîir reçu l'a-
v'rtssemillet. tis imstnis lie s'empressent de
déî'lare réll'uemit et fi'hement à Il'iiin amé-
riaili quels sont l'sdroits qu'il <it touîjîîuîrs dé-
fndiis t ilqu'ils oit résouîle mainiteir.-Jusqu' àce
momentou ao t1nlle'i exactement lbligne
jusqu'à laquelle' vont l iî s le trritoireI'Oîè-

nt tieil,, cete li Iw c il n'yt a que îl:inites et
et éboiniiiier. NOs ct-rvov's cette post n et
nOus' espélots que les mniitiies y illéreront av'c
la même fermete, convamnus que la voit unnimme
Iti peupleti :ilis tuiiea<loni le tnaintien'
d ion justes droit.%<'t'Ildsie ieuîtserver la
paix."

ire. Allonts ! relive-toi, petite ; je veux hien
te pardonner tout ce que tu viens de me dire, en
aveuîr lie ton atf'etion pour moi.

Ei la comtesse donna ci nîmetemps sa main
à biser à à renieriste, qui lui dit après s'être
relevéî:'

- E h bien ! miadae, puisque vous trouvez
des ditlieîîltés à niorier iadeilmoiselle Blanche,
pourquoi ne la [el eivs lias entrer en religion I

-- Ma fillo rehigieue . exclama matiume
d'H arleville, v consentrait-elle jamais I

-Et-e q'on nlbesom d îe consulter seusen-
fanits pusrinrer leur bonheur 1 iladenoi-
selle Blanche a le la Piété ; elle aime Ieu C
monde,(Il ue dui reste, elle le connaipasi entcore.
Sa langueur ordinaire prouve qu'elle n unecii It
créêe pour la soilitiîîe ; In v e dî cloltre lui ira
à merveille. Qunt à son frère, M. Gontrand,
le nom de son père lui ouvrira guniiil vous voai-
drez, les portes de l'école prépuarntilire, où il est
ni nitenant, pour entrer dfanis l'armée oficier
dl'em>blée ; il ira en Afrique.

-Se faire tuer, n'est-ce pas ilnterrompit la
rontesse. Ah Loise, peux-tu concevoir îles
idées pareilles

-Moie, madame, pouruivit l'nstucieuse sou-t
brette qui sentail, qu'en vti:niit arriver trop
vile ail but elle l'avait ilpssè, lI. Gontrand
nest pas homme a se laisser tuer ; je veux sien-
leIuent quil' serve uni pays, qu'il se fasse un
noi, comme son père ; et ce qIle je ie per.
mets de vous dire ici n'est que pour nasurer
votre bonheur et celui des votre's.

-Je tt crois, mon etnfant ; nussi cette con-
verstion nle sern-t-elle pas perdu, car tu viens
le îlîtrouler À tues veux tout ttn avenir.. . . Jo
rèfibehtirai à ce qui' !nous avons dit; dans trois
mois Blanche sera mariée, ou elle entrera at cou-
vent ; dans trois mois, Gontrand sera officier et
suivra la mme carrière que son père. J'irai
voit le miînistre à ce sujet.

£utitt Manco ne SAtMri-}lLAint.
(J elftiuer.)>

(Le Sidcle.)

MEXIQUE.

La disposition de plusieurs provinces memi-
caiines à s'annexer aux Etatu-Unis est devenue
tnanifeste. L'habile politique de M1. Guizot
n'a pas pou contribué à deterniner ce mouve-
ment. On sait que pour faire sa cour à l'An-
gleterre l'homme d'Etat du 29 octobre itnaginua
trois choses : de protester contre l'annexion du
Texas, de déclarer à l'avance que si la guerre
éclatait entre l'Amérique et l'Angleterre, la
Fiancetr sterait neutre ; enfma, de dire que
l'Europe était intéressée i ce que les races du
Nord n'absorbassent pas les races du idi sur
le continent américain. Les Etats-Unie pas-
aèrent outre en declarant à leur tour que lu
France était trop sensée pour au laisser entrainer
par on gouvernement a combattre l'Amérique
aut profit de l'Angleterre. Un dernier succès
était réservé à I. Guizot. Il voulait, pour
établiar nu Mexique l'unité nationale et y faire
fleurir l'ordre adinimîlstratif, relever le trne de
Muiitézuima en faveur d'un prince de la niai-
sun d'Espagne. La discussion de ce plan a
culisé une telle irrittion, que Paredés a vrut
devoir suspendre la liberté de la presse et
roipre toiutes relations avec les Etats-Unis, nu
voulantt ittre ni d'une faron ni d'une autre
que le Mlexique fût solinis à l'étranger.

C-tic résolution violente de Paredès ne fera que
tàter le dénuenent. le uénéral atencain Tay-

lac. qui s'est pré sur le Ri-Gmnd ,n'y ren-
contr que 4,000 Mexicains déguenillés qui.
s'ils tirent un seuml coup de canon, autoi'crnnt
la prise de latanioras dejà évacutée par les au-
torités. Le Yucatan naintient avec f'rmeté
von indépendance, et l'on doit tenir pour cer-.
tain que les provinces septentrintls se pru-
noincront à l'approche des troupes américaines
et dem'tamileront l'annexion aux Etat-L'nii s.
C'est là qu'aîuront abouti les nienaces quie M.
Gutizot a fait entendre à la tribîune du Luxem.
bour, melaces tu'il était impossible de re'ali-
ser et dont il eût falhu siabstenir si elles eussent
couvert des projets serteutx.

On parle dui rappel de Santa-Anna ; mais
aitnt:a-A nia nei[ leuut rien pour lu IMeNlumuie, (lu

il a sim1 le déordre et l'espnt de rapine. Il
n'y avait qu'un parti à prendre, c'étnit de fa-
voriser le retour ait ssstènme fédératif. L'ami-
ral laudhin aurait vouuu se prononcer dans ce
sens lors de l'expédition d'Ullon ; il en fut
empché par oses imstructions.Atijoiiril'hii
qut toutes les rhsanîces soit en faveur de l'nm-
hition territoriale des Etais-Unis nous n'avons,
laissant l'Amérique suivre si pente naturelle,
qu'à develoî>îuer notre puissance navale dans la

léditerranée oi tnous smminnes assurés le ne
rencontrer janais l'hostihité des Etats-lTtis.

COR1LSIiONDANCE.

No . I.
Mosieur l'Editur,

J'aplprends en ce mumnt qo'un médecin distin-
gé de ctt vile su pri ps edner usr

qui'il se troetra tun tombe suitiant le personnes
pou suivre lt courIs, delectures sur la Iht;mque,
sui'ne iecre pu appréelée en Le pays ; inumtler.
iieiiz-viius île vous envoyer de tempss à antre,
iuelqIu'e igus pui:sées dans un uuvrage fait paritte suiéi le Nîturali-tes, sur 'uiilitè et les agie-

nutils lu' ete ll 'le partie îe l'histoire, naturelle.
lus-je par ce nmoyen répandre le gOutt de cette
aiiable et i'uile sci'nie, et réveileir plusieurs le
tts ci mpaltrioes qui lut l'avantage d'en posséder
la elonnissante,î eispirer à ceux qui te e'ont pas,
le désir ie l tuerie. La conn:issan-e les planutues
n'î'st pus seulhnnut nécessaire au médecin, à l'a-
-rinmuie, au jalinier, à Ilterborite, elle intéuesse
icore touts ceux qui cultivent les beaux arts ou
les mlt utiles.

l:s-il d'aillhirs tne rétuîi plus attrmvante potin
ho'l:ininr. quîlqhit soit sa conlition uil ,a fortune ?

En 'st-il îunu pluns convenable à tous les âges et
ph propre à eltc rmer nos loisirs ou à temper.nos
p ines h Elle nous -rend le si-joar des champs idò-

icieuix ; elle fortiie notre corps par unut exercice
s:aiutaire, tntus garntit le la paresse et diu vent îles
passions r nou ssiorurt ui vain babil des impor-4
uins' et nouis donne es goûts, simples, préférables1

rentt fois à tous les frivles amusements des villes.1
1.e botaniste nie put pa [aire un pas danuits la cam-
pagne sans se voir auusilo uintouré d'objets chir-
inants qui sollicinent ses regards et recainent soni
aite".ion. SeuuL u milieu d'un peuple de végé-
tain il coluiveret' paisiblement avec eux, les imter-
rogi enu ipréenc i' la nature, et leur narche leurs
serets. Quît-s ranporis de joie il éprouve alors !

l.'hhiver il joutit encore, quand assis au coin le
son feu. il ru-voit dans stn hurbier, les plantes qu'il
auîeihlies pendlant la belle saisn. Elles soit à la1
vébité, sans mou ienîttut et s vie, matiis elles hui,
rappellent ses promuenades rhampOires et les doux
instuuiti (ii'il a passés àles observer. lorsqîu'elles
étaient brillates de gnies et le frmiehueur ; les1
beaux joes émêmes de cettu saison stérile, il peit
'once ent parcourant les bois dégarnis de leur pa-
ruire. cotsuilter, étudier la natiuro, dans quelques1
unues îdie sus productions, non moins admirables et1
qui wnt en plein iforce eu hiver, les mousses, les(
hiépaiqtius, les sichenîs et quelues champignons
q mi croissent sir les bois mous. Dans ses voyages1
i roif ti- diiutr-s plaisirs toujours nouveaux et e- 1
naismsiit. Chaque pays ajoue à ses connaissan-
res et a ses richesses: plus il s'éloigne des habita-i
tions des hommes, plus son trésor s'accruit ; les
contréîes les plus sauvages, les déserts les plus af-
freux, soit pour lui des champs fertiles où il trouve i
nmprmu-ut à moissotmuer.

Tels sont en abrégé, les avantages et les douces
jouissances que procure l'amour des plantes.4

e proichaimu No. donnera la définmtion île la bo-i
tanliue et l'objet de cette science.

En acquiesçant a nec déîirs vous obligerez,
monîsi,-ur.

'ute très hunmblefi tibêissant servi. 1
D.

LA REVUE CAiENE.
lONTRÊA L l6 JUIN, 18.

La question des biens des Jésuites est encore le
texte des convvrsations politiues. Nonobstant la
protestation des éveques, le bWi d'appropriation a
reçu la saneion du guvemine'ur i 11in pouvait
être autrement, après la conduite du prési<lent du
e utseil et de ses cullègues du Bas-CaInada durant
la diseussion. Aprés avoir élevé la voix si chaleu-
reusomaent contre les droits que reclamuîait lEis.cu-
pet pour les Bas-Canudieuiaseatholiques, I. t ter n
du naturellement appuyer la sancttionde celle mni-
SLI té .politique par l uclef de l'exécenuil ; il l'a fait

egniotédeceSur et avec d'autant Moiln le répu-
guarice qu'il agit toujours. commie vou iatez ocus
l'inflhuenuce dhe hTrtes convictions.

Il faut avouer que ses convictions politiquis, mn-
rates et philosophipiies oin bien chané's depuis

, quelques années ; mais il a.beau die et beau taire
i ne nous persuadera jamais qu'en auttchant on
nom à ados aCies pateuts dijutice et de spuiiaou,
comme celui qui vient d're coisotimumé, il le fait
avec la conscience de bien laine.

Ein 1835, dans un pitophlet publié par M. Viger,
nous trouvons le paragraphe suivanît,fi qi erv'a a
prouver la grande transformalion qui s'est opérée
dans les convictions de ce ni-euir.

, Quels îevaient être les setinmmens des hablitans
le la prounnece en voyant en méie temps les biens
ldsoitis, rsciéb à I'éil.ucationm du pays poa

des fondations, qui, méme après la destruction de
cet ordre, avaient été respectées par les governe-
meus les plus dipotiques de l'Eurt.pe. iester entre
les n.dums île l'admiustiation comtiie un obyjt d'a-
giane.o pour ses patiiaimo h Aux demandes lec
PA-sîembîlée de mettre sous ses veux des étals de
eus revenus comluie de lemploi qu'on ien fesait, ini
avait oprîse îles refuis iiitcr". On avait converti
le super eacollége, établi par ces relhgieux sur le
des places les plus élevées Comme1 plus tre-
quentées de la capitale, en lo p'm..nt pour ies
hrorupes. On en arat fait dis cau s ! fl usnti-
c'n, îîiucécs nràluui se porte de celu tupedesu cienec,

turainl ulors, ciuiai.l uncorr iasjir<iii Jfrmer
d lu jeouneasu l'intr ils tiii oâ ses i ris illment jilis
recvoir e li fois lts leons de la sciince et ds
meurs l!1

îiaitnant à quoi tutulit Panendemet île I.
Aforii I N'était-ce pas faire rerneure ces biens
aux évéqunes catholiques, îpour des vosn.ruos pour
lesquelles les Jésuites cu-iuces les i uipluyaient, et
qu meuse apres la dstrucon de cet oree avaient été
res ctées par ls guotu rctls e plus deppoliua

Er uro ces riso.moss n'éltiiu-îlles putsu iln
tietlement catholiquus ? Poquoi done, M. Vier
vous èes -us pronncé si fortemint ilurant c
débats, pour la reparitinu îe ces bieus entre les
protesuants et les cathiliquiies i Quand vous éri-
viez les lignes ci-deosus vu 1835, ne connuaisioz-
Vus pa s l'existence et les dispit-i-iiile l'acte de
1832, qui semble aujourd'huii itr uvoire gr.t:id cue-
val le bataille Votu- avez don voté clte fois-ci
com me tant d'aîutreîs fois, conr les intistl le,
plus chers de vos coipatrioteis, par sersilitë et Par
amour du pouvoir. Le pays en coruservera long-
tenum s lu siiuvenir. ~

I Ver i se icontenie pas de voter, il ne se
conttent~pas d'ttaquer le catholicisme in- Europe
et in Amérique ; le lenlemain des débats il écrit
dansol'nurore, avec cette mnodeetie qu'on lui con-
nait :

"Jamais M. Viger n'a parlé dans lu chambre
avec plus d'avaeages. n'a invoqué plus de tais iiin-
uiabliues su de principes d'une rigouîrîius' 'îex:e-

itiuile qu'il ne l'a fait ,sur la proposition de M. Can-
]ey .elative à l'euiploi des revenus des biens des
ci-devant Jésuites

Apes que la chambre eut adopté la résoluion le
i. Ca sle> ; a Ires ue la grande m;Ijorité e lu e-

présentatOn nas-Ciaminne eut en valu reclané
inos justes droits, nos évêques crurent deVoir pro-
tester contre un ai Iflagrant acte le brigandagi'.
Ils poitestèrent en effet. Leur protestationi lit le
tour des journaun. siloée îles quatre évêques va-
tholiques du .as-Canda. MI. gerjprend la plume
et écrit avec sa politesse' orhnaire:

" Nous ne savons que penser de la requite qu'on
publie comule étant celle île nos évêques au sujît
îes biens dea Jésuites. Ce document ferait slip-
poser qu'ils ont perducl e vue quelques conisilér:a-
tions dlIte grade importanol à ce sujet, etc., etc."

Comme vous voyez, son que pen'r lanalexprime
d'abord un dute sur l'authenuticité du dcuimenim
et etsuite les évêtuae, coune le clergé entier et
les membre i duas-Candu et le pulo rahob-

te ot perdu e i'vue quelquess ruonnelérationus d'iuniii
grands importance, etc., etc. Ritin NI. Viger ter-
line cet artiela de l'durore du 6 juin, par lus mots

consolateurs qui suivent:
Observotus maintenau, san s paler du langage

hionnète rIes isinistres dans la chambre, e P'égaid
tos biens des Jésuites qu'au moyen de la mesitri'
qu'is iont proposée, les éiabhisemens d'éducation
catholiue receveut rente année plus de deu.r mille

q il n'avaient jîusqu'a présent reçu. Quelsujet de plainto pour les euiholques !"
Nuts ajuitterons.quelle libéralté! vraiment NI. le

président du conseil, votre loique est merveilleuse,
mais elle n'est pas tout à fa dt'accord avec celle
d'Aristote ; noums pourrions tout vous eniver, mais
nous vous enleverous seulement la moinié ou les
trois quarts; donc, vous n'avez pas droit de vous
plaindro.

Mi. Viger ne sait que peneser de la requête des
évêques. Nous ne sommes nullement étonnés de
cela ; il y a trouvé trop de patriotisme, trop do sen-
timents vraiment canadiens, et d'ailleurs il no .ait
que penter de toutce qui se passe dans le monde et
autour de lui: ses notions des hommes et des
choses, sont tellement bouleverséeu qu'il s'étonne
de tout ; son aberration mntale est si complette,
qu'il s'étonne que tout le monde ne sit pas d'ac-
cord avec lui, sur toutes les questions de droit pu-
blic, de morale poLtique et de liberté universelle ; il
s'éronne encore que le peuple entier ne se courbe
pas lous l'omnipotence de sa pensée et de sa lo-
gique; il s'étonne d ce qu sesotnpatrictee n'ap-

L'NONORABLE , 08. VIGER,
ET LES BiENSu DES J.St:TES.

précieut pas mieux sa politique rétrograde etala.
miliante, et les efforts constants qu'il fait pour l
servir, en les débarrassant bien vite de toutn u
choses que l'on appelle des droits politiques.

Mais ce qui l'étonne encore plus que toute?.
c'est que la Revue Caunadimnne ait pria: la Iià
grando le suivre ses pas, de l'observer de l'étudiar
et do do;ner de temps à antre au bon public apetit moti de sa façon sur les mouvements, les6fait
et gestes, les iteeminables discours, les élucubra,
tions soporitiques du vênéraUe président duconseil
Il se pluaI que nous tr'vons qu'un but, u
pensée ; cette pensée, c'est de l'insulter,.'tid.
d'elendre un inaistre, un homme politique 1
plaindre de ce que les journaux le tiennent de
temIs à astres ou même continuellement sur la.
sellette, est veirment pitoyable ; M. Vigurea me.
tantsur la scénuIl litiqu e i'uaticiit-il pj la
presse politique in attaques contre lui Il"" t.
elles pas été toujours adressées Ilhomme politia5itous ne sachions pas que nous ayons jamai rit
un mo sur sa vie privée; mais quand aL. Vigr
sur des questions vitales, comme celle des jésuis,
par exemple, non seulement est ditsposé à sacrier
les droits de ses frères, mais ose élever la vrit
contre tout ce qu'il ont de plus CIter et de plat
récieur ; quand Ilataque ces institutions coatu,
esquelles un catholique ne doit jamais laisser

échapper la moindre parole de soupçon ; il lmg.
vera lotjous ja Ret Cnudicene dans la Voie du
devoir, disposée a dire franchement su pensé,
sans crainte et sans hésitation ;et alors elle 

t
runem

toujoursdlel'écholaiisl'opiiion publique.Lepeupla
avec sou sens juste et droit se tiom e rarement
dais l'appréciation des questions et îles hommes
politiques. D'abord, ccmmee nous mnêntes, il a
croire que M. Viger pouvait se tromper sur
rnoveris, mais voulait vraiment le bien du pavs;
mais il a été bien vite éclairé surles vrais senti.
teants, les motifs réels qui le faisaient a gir, et il a
pu apprecier iin meme tempi, ce que 3. Viger
écrivait encore dans ce pamphlet de 1815 que sous
ciitnlli tout a l'heure, que jamcis on n'avait vu la
rupidité se remaxier de sphuiitioru, plus que la nif
de l'smbilion S'étancer par 'accrousement du por.
r.oir."

Revenons auxargumens de M. Viger sur la
ilquestion dles .Jésmîies ; M1. Viger nous dit qu'il faut
remnilter à la fontiaion des biens des Jésuites ; en
partant île là te faut-il pas conclure que ces bien ap.
partiennent aux catholiqis de la provitîe entiers,
selon leur nombre respectif dans chaque section et
vslon leurs besoins? Ce n'est pas ainsi que raisonne
M. Viner; oelon lui le lHault-Cuada aurait irait à
la moitié di ces biens. Il continue : " Que dire de
Peismloi qu'il fauiruit fire de ce.i reispour les
missions sau rags /" Oit peit enr dire maitenanit,
que . Vigcr a privé ces malheureux sauvages de
la primI'ipale' resotin-e. qui leur avait été donnée,
poir les retirer le l'état dît barbarie et d'ignorance
où ils vont plongés. On pourra dire plus tard que ti
les Jéiite' uI les évéques q(ui les représentiont
n'avaient pas été dépoillés par le voie île 31.
Viger, les bienfaits laî civilis.tieu et da chirisia-
nisîneaunîientété portéschez cestiibdilhoiines,
qui, comme 1. igîr, ont ite mitre d avr et pi
resteront encore lotirterp.s idans le" tnébeîlredu
paganisme, parer .g .e I. Virr a sneîctiîîni la
spoliation îles biens. îqui ont été donnés pour sumb.
nir aux besoins de ceux qui se voieit a leur ius-
traction.

l Mais, dit I. Viger les lques n'ont pas le drcil
de rédtiumer ces bir nsi, parce qu'il nie leur tt jamis
té itonnés ce ne sourrait lrre qu'îtune' conuoinauai

qui 1-s jî>îvèdtil d'bnlil, et qlui n'criste pv."' Cclii
communautéi 'était eliie pus ttenue ile taire nlt ce,-
tain î'iilî dre hieii, le les tppliiqtutei tà cectli-
nues fondations fîltiosi rsiec.ti. 'uimli' vous
avez écrit vou timeine M1. Vigier, mîmei' opts la
desdruîction de crIir, pr.r Ics g u:eîen lo
plus de d.spoiques de l'îrpe m Ne save . nousp,
MI. 'Viger, que lis lhi,'-sns elitcommunauité iîreli a
appartnnetnt a 'é..:!i-e îahlique, et qu'tdîfaý t
des imemlres île elles co uiits, ce bies
tombent dans le domaine lit 'glise ? mais enfia
poniioiii tne' pan alplilor ce- bins polir ces ro.s-
TIONi, qui vous paraisiit sacires et îîsîir lesueles
ils étaient destiis, qui ce soit par ils Jesmiite sLu
d'autres ?au moins. dit t. igr, si les ércques L:s
relamntl, ce drirait tire pour ienfaire a ?îhiiiuntI l
mime usage qs'î uifesirit lIs Jtuîuiîîs, ce ;a1il s 'ont
jamais propose, ce qu'ils ne îeureit pas mmite faire
îlans les cirronIstarn. P'i'îit-on pousser plus loin la
inatviaise foi ? vous n'avez lanc lias lit, M. Viger,
la reqnte présentée i la légiatu ire par nos F.vrques
it la notie qui l'aicomi1aunitiit ?Ils unelrelaient
ees bienîs qtî'aii il' reipilir le but l leeur destiiia-
tions, ils offrent pour cela les garanti's les plus
forie, et voit usez dire it'iline lont pas pret 1

Rrnrés danm ledomaine pulls. contiie N. ' iger,
ces biens lothaient dans dbistralie du gurrr-
netarnt. Mais oit deveinaient-ils la propriété. et les
fiondation, qu'il tant respecter, que deviendront-
elles polir liquart d'heure, Si l'administration est
iniqu e , arbitraire, malhnt, satis foi Ini lui,
comme celle a lquelle appartient M. Viger ? Si
ces bîiiis tombaient naturellement commeTo 
dites das 'adimmiistration d guvernementt, poir-
qoi le parlîînt du Hatis-Cam nla, ont vous étiez
meIbie, M. Viýgîr, reclarnait-il ces biens, cornrme
appartenant atux Canadiets ? Quae le Connvernement
s'emparûu iet ces biens temporairement pour en
remplir le but originaire, bien ; personine ti pou-
vait 'en plaindre ; mais qu'avre une majorité ser-
vile et insatiable, il piisso isposr de ces biens
romme bo lui semble, c'est ce que nous ninit,
e't ce que NM.'ilger a tie tout comme nous, tint
r été ilrnaSpa snili'tre. mais e titre de 2ygi-

eit du conseilest si sonore Si aL ur et ml

à- aas..Vir e.t ai île gloi re et d'hon-
' atum -acritié pourgarder son portefeuille

C'aurait été iao ; u; ce'pendniit, comme lui disatb
le Canîdiende Quiébiec, une belle occasion de resi'
gîner; nais niai 'ave?, leectiN qu'un ne résigis
plus qu'à bonne enseigne, ce qui veut simplement
dire qu'en ne résigne plus ilu riout et (u'n atteit
patieiment qu'on reçoive sa feuille îl route, pout
partir.

Les rumeurs continuent.
Il n'y a aucun doute que l'on s'occupe en haut lieu

de la reconstruction du enbinei;ar hesrumeurs con-
tinîtent et se succèdent, accompagnés dh'ndices et
de faits tionifieatifs; ce ne pourra loujours être
qu'un badigoonnage d'une administration vicieusb,
dans sort principe, puisqu'elle ne représenktepas
un grand parti politique, respectable par son I-
ruence et s prépondérance, maisau contraire qu"
elle est composée île gens de tous les partis,ou plut&
d'aucun parti, avec peu ou point d'ifluence indi-
viduelle et qui ne formeront jamais collectivemttt
un cabinet capable de faire le bien de nette colonie.
Tous las loose-/h sont dans l'attente; il n'y a
un cour riactionnaire, qui ne batte d'anxiété Ia
pensée que M. Draper ce grand prestidigitatILeurs
peut d'uns heure à l'autre les toucher de As ba-
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tte miraculeuses en faire qui des procureuis et
lciteursgnaiax, qu des commistuaires, scré-.

ils us ou p eux, quidessous-secrtimes
ains des miinuttes, au. ppumatemeuts de milliers

de sluis, etc, etc.
Que lusysteme actuel ne vaut rien tout le mondo

es convient, comme aussi que ceux Bas-Canada
ui sont au cabinut, e rupteenttentt pas ceto sec-
es de la province, et ne l'ont jamais represeintée.

Mlais si l'o sent la grande, lurgente nécssité de
erndre le ministère ;si l'on désire, tant laire la

bien ti pays, et satisfaire le vorngénéral, pourquoi
ns pas pretire les moyens constitutionnelo d'arri-
ver ilcette i t st-il ui autre moyen, dant louas
les ylibresi uverues par l'opition publique,
du nrauer utitetallinistration, qu'en appelant pour
cet objet, les chefs des partis politiques, ceux que
leur itliatence, leur talents etleurs services ta;t

0srcher a la tête des populations, et en les faisai.t
concourir a la formation des administrations? que
sigitiieIt ces ipota- ges mLiîtriels qui s'en vont
buis les partis politiques, chercher des hommes
sans influence, éloiginets tes affaires, pour recruter
les rags des nmuiistres ? Est-ce ainsi qu'on p-
cadei U.t-ce à l'aille de traitfuges tic tous les
.camps qu'on veut faire marcher les affaires? veut-
un lo'empS conduire le pays, avec et par tous
ces rchr urs de placs, gi sont toujours soumis a la
parole de ceux lqui les dispensent t

Encore une fis, vous aire beau completer le
snombri tic vos tcollègues, Mi. Draper, voire Cabinet
n'acquierra àa de volhdité par ces ioy ens frauda-
eux. L'Etilite uie votus élèverez, croulera de
lui-méme, car la base est mauvaise. Il y a un
vire mdcial dans le principe, qui présideà nos
aaites ;o'evice I. Draper eat trop tmbite pour
us pus le sentir soaui naru s ais peut-cire es-
péîe-t.il avec eta1l'aide t ses dctrittes taichia-
vlljues et Shnlamias le coibauttie et lu fucuer
àe clhanger ei bien ; c est la qu'il se trompe
C'est bir sur le sable ; si le bien résulte du mal,
c'est par esception; la vérité et l'iewtnrlete inis-
sent toujours par triompher.-

l cs inutile pour nous de répeter tous les bruits
.qui circulent ; ce boun toujours les inéines hoinies
que l'i veut faire passer d'un burcu a un autrie
poursatisfaire l'itiiuon publique! Ont 3 y jointt <
course, pour sauver les apparences, quelques noitis
du débors, quelque-s membres de l'opposition, à
qui il faudrait d'aboir faire adopter les idées réic-
Ionnaires, qu'on s'éiffrcu et ravi, de propager. Ce

qu'il y.a de plus certain dans tout ceci, c'est que
M. rap er coisidère tncore lt retraite de 1. l r
«ro.sr escalidlr à la furie diu gsaunrîîemirn." biais

:.. Viger coni lare, ti, que la Cris. Jliît irülle
eit us renntitqit semtbl n'étre ourdi que pour
tromper le publie ; que son heure n u'ent pa. eue ;
et il ajoute a tout cela, son éternel gue dire, que

M1. Papineau a ré-i;né. ou il est prét a le faire,
caia pi-ace a été ue t Mr. Oge..ow an, M.P.P'.
N. P., 1i idégulé de toutes ces allaires; c'est
trp1 tardl. O îmentionne aujourd'lui le norn de
M. ... N. V'gerdr eA oio, commitc devant
rire l. ftur lRtcevet-Géneral ; sous t'autres cir-
-ust ', rietiti caueuait ptlu: du suifactiin
que cette llnoination. Aj-rdhui coiriiievnt les

nthe ous roo q1 ue otM. L. 1. Vimer a trop il
i.i t ir écimager soi mîliumt citi dignîttaer. contre
i,,cauxn trouble' tic la piiititlue. Sme tonîe,
1101,e..umroni qeIl aM.s uni Canadienir rançai ti'as-
SC:vlii san uil nali tu tic ce riputage, et le conaeeu-

lira a joiIre une aiqii.- lctratin quelconque, à
turcus qiel-le ne soit orîtisé d'après les vrais
prinîcmipee dc la cunstittu.

P. S. Nu. arrtmn la ptrese, pur urannoncer anos
etur, qume 'li'i..i., gr e presque décidé a resigner

a tire de prridet du red;il e reure à làse li-
ad ci c prmo de c asciter le reste de se, jour. a
écrire deu umirc d'ou:recfoin. En attendant, M.
ir naf rice pmroire p.schainmiient ses a:ures rein-
pltties qui comprendront un Graid D n1)u iunaite dc 7)roit
nut (i. .,d cuvrage in fism sur la morle pu-

oia.-;un pc craité L'éonomie p1oiitie..et prmdmmne ;
un, livre sur lu ranité, se dangers et ses ridicule; ui
autre ,ur l'art de tmthcr et de gulesicer ; un autre àur le
mocement perpétuel; riigt-riîîq volumes de discours par-
learntimies et autr s demm u mmolumes de orm de prp -
jets de lois ; un bill dejudicniure inidit ; des conaidtéra-
ilins sur la Blgique la crise mnttrielle cosidérable-
Ment uencitée, avec de, lotes explicatives ; enfin un
grand nombre de pntmelrs, de correspoidances et articles
édit:riaux 1tp mlon d detaiikr. N rus e doulmus pas
quele public apprendra avec plaisir la résolution de M.
liger et nou esmpérons que ses travaux littéraires et la
gloire qui les couronnera, le dédnimageront amplement
di ica désagréments politques.

QUEBEOl -
Les derniers malheurs ie notre ancienne Cayi-

laIe, ces nouvelles les plus aftligeantes, les p ns
délastes, qui tnous soent jamais parenuet, ont
caué Dimanche matin dans notre ville, la plus
douloureuse sentsation. Elles se répondirent d'Vn
bout a l'antre d la Cité, avec a irapidité du Péelair
et de tutes le bouches s'échappaient ds paroles
ie euisant regréis, et île tous les yeux des anes
de synîpathique dauleur.

A part des éltails le l'ineendie que nous pre-
nous dans le Journil de Québec, nous publions une
correspondance, d'un jeune monsieur, qui se trou-
vait dans le théâtre St. Louis, u momentm éine
ils intre, qui e est sorti le dernier et qui n'a
emhpéi à la mort que par miracle. Au milieu

s tàions poigtnales, que cause la lecture tlm
cette lettre, nous n'avons pu nous empêcher d'ad-
mirer le talent remnarquable qui l'adietée.

CORRESPONDANCE D. QUEBEC.

INCENDIE DU THÉATRE ST. LOUIS.
Prés de 50 personnes péries dans les fßmîmes!!

M. LE afDACTEc,

Y& a donreencore des pages de sang et de deuil au livre
des destils de notre malheureuse cité.... Pourtant, après
einq années signalées haune par quelque horrible dé.
anute, nette comemencion, à respirer enni sur les débris
amoncelés de nos nallieutra récents. Nous espérions
qu'il ne retuit plus de larmes ut fond de la coupe de
nos douleur ; nous li'vions déjà tant de fais épuisée....
En 1810, uns partie du Cap-Diamant s'écroule sur près
de 50 infortunés dont les habitaties celgnaient as base I
en 183, un terrible incendie dévore et quelque, heures
les ichesses d'un des plus beaux quartiers de la ville, ce-lui du alais ; là sausi la mort avait marqué quelques
"ntimes aux sombres tueur, qui l'aceipa aient. En-
tad'an dernier, deux ralamités épouvantabtes et dont le
bruit et la grandeur ont excité les sympathies du monde
entier current la ville entière d'un sombre voile de deuil,
que perçit à peine, il y a deux jours encore, un faible
ryon d'espérance et de consolation. Le glus anniversaire
n'a pas encore cessé de nous appeler sur la tombe deceux dt le triste sort rendit plus horribles encore les
désastres des 28 mal et 28 juin, 1815, et déjà son lu-
gubre tintement est couvert par les cris éplorés d'une dé.alatIon nouvelle lt- encore pla grande.

En effet, l'horreur de la calamité duntItout Qutébse aété ténin, dans la soirée de vendredi dernier, n'e ja-

mais été égalée dse cette hémisphéc, et u saurait
itre surpssée. Les aatraordinaires publiés, satedi, par

la presse de cette villa et'qui cous sont sans det part
venus, nous ont fait'connaitre l'ensemble des fait, mais
avec plus ou moins d'inexactitude. Je vais essayer de
les vérifier et de tous donner quelques détails sur lex-
actitude desquels vouidevés d',autant plus ccstspter que
j'ai tout vu de mes propres yeux, et que j'ai mtii-méme
échappé provideitiellement et le dernier de tn du thé-
aire du désastre, après un effort linfructumux, pour par-
venir une troisième fuis auprès des malheureux dont lei
cris déchilrats appelaient des bras antis -leurs ecours.

C'est dans. l'ancien manége. situé près de l'emplace-
ment ou S'élevait encore en 1830 le vieux chàteau aint-
Louis, et trnsufurmé aiaourd'huics salle de spectacles,
que s'est passée la scne d·t mir plume Impuissante se
refuse à pedre l'horreur. Cette bltisue, fomant un p-
ralldlgrmme d'environ cent quarante pieds de linueur
sur cinquante de largeur, eat percée, sur ses pluusrenga
cdc:ssutumenet. d'ouverture. d'environ trois pieds de
haut sur deux de large. Un tiers. peu prés del 'édifice
était occupée par la scéne : les deux autres tiers, réser-
tésauX spectateurs,étent preuqu'eneemenutdisposés
etu loges qui s'éeraitnt graduelluient en amphitéâtre
jusqu'au fnds de la salle. Ces loges n'étaient autre chose
qu'une suite de bancs sà dossiers, recouverts de daneile
et disposés paralleltcvent sur toutela longucur des loges,
avec une étroite allée au ceutre, t c els étaient ap-
puyées sur un, faible plancher qui repcuait luitsmtue sur
un échafaudade continu et pau solide. Le devant des
loges était élevé de quelques pieds culetent au-dessus
de la oiti dus musiciens dont il n'était séparé qui. par
am pasa de 4 au 5 pis. Les ouvertures u ftittutres
dont J'a déjà parlé, au %sombre d dix de chaque ité,
se trsuaent à 18 pieds du sol, à l'axtérieur du cté du
sud ouest et i environ 30 pieds du côté du nord est. Une
porte de 7 pieds sur 3 communiquait au passage dontj'ai
parlé eut dernier lieu par un autre passage à mutilsé cou
vert, et se joignant à angle droit avec le prmier. Une
autre porte de mmte dimensii et à 18 pteds seulcnutî.
de la preuière occutait l'origine de l'anmgie sud du ta-'
utége, et s'ouvrait au bas d'un escalier seduisant aux
loges et adossé au mur du fbud de la bàtiase. Il-est
esseitiel de mentionner que Cet ualier par lequel tins
le, spectateur. étaient onités dam la sate, était en bois,
large de 3 pi--ds et, ento.ré, à droite par le iur, L gauche
par ute simple clisan et couvert à aouteur d'hiiome par
dea plainhes de sapin brut. Au bue d cet escalier était
untte porte de bois se fermant du dedans au duhir. Les
mits, de chaque coté de la slle, étaient couverts, à 7 ou
8 pieds de hauteur d'un simpe lambris d planches ethet.
Au fond de la scune, une prt de usimensions mnoitîdea
que les premières s'ouvrait isumaédiateent dans ui écu-
rie eut pierre dans laquelle se trouintOL unc dizeua de
chevaux appartenant à I. Hlough.

Environ deux cent cinquante persoics au trouvaient
réunsies pour la seonde exhibiîtimn cdes Dioruotuu des

MNI. licarrison, et parmi elles on etn remarquait plusieurs
pturtenant au premiores f.ille de la aille. La salli

étot éclairée, dans le, intervalles qui a'coulienmt pen-
daut le changement des tableaux, par quatre lan;pes à
l'huile camphrée.

Il était dix heures et un quart. L'exslibiaion était ter-
minée; l'orchestrs uss la direction de A.. Charles Sau-
vnsteuut uitit lini de jouer le Gd suar tec Quan, pendant
1% durée duquel les deux tien, ou un pet plus, des spectu'
teurs étaient sa tis par el'ecser dii 'aentree sn'ou it
au fold de la stlle, aI l'nxtréité de l'allée iiuintédiaire
dont j'ai parlé pls liaut.

Soixanite à seixatmet dix personnes, lanimes. femmcea et
enfants qui occupaient les avant loges, se 1réparuient à
Sortir et Cusaientt et riatient entr'ellce, tant e presser au-
eunenut torsqu'unee iaîpe, uspeimnd ueà queque dis-
tance sculsement des arantI loge et plus près ectre de la
scene, tomba ou fut renversée par une cause quleanque,
et le pVrquet de l'avant scéne fut à t'instant même cou-
vert d'un liquide endamuié qui se répindit de tous cutis.

L'elfet rinouit par l'efuhsin et l'expassion d huile
camphrée me sautrait être comparé à rien de ce qu'u a
déjà obsneé de plus violent dans les feux les plus ur-
dent,, poussés ur un ouragan au milieu des auteres les
plus conlmimsib bs. Il flut oudtiin, électuriqe. Fmi iatmom
de dix l cen e, ier rideaux, les toes guSommées de 'ap-
pareil chimique, ieC àeumbreuse 'rècîs peintis à 'huile et
à V'mre, et tppartenant aux cfirieri S de la garnisaon et à
inesieurs les amateurs canadiens, to.mt u' ait dinluiru,
apres avuir porté au plafund mille jeta de domme é-u.
ratite qui, ac'crochtant à chaque atmri;é, emetpptt
chaque rglie,s'ioninuunt ils elimiirc tiSvure, e.rant
daim chaque rainure, enbrausrent,it cumits d'une sule
eninncr, toute et la partie supérieure de 'itiire. Le toit,

de quaranlte à quarante ciq pia. présentait la
frurme d'un demi décardreenslammuîé it prodisait 'iut
d'uts immseise réuerbure rrfltant tser le bas Ite cttirique
qui venait de toutes parts se rtéléchir et t dilater encore
phis à sa rfce. Toute la scene, imti que le plafond
et la parti inférieure du parterre adjarinte aux Avant.
logea étmait doe la pîdie de élZéuonutde'ructeur qui djà
gratissait rapidement la limutuur du ces deruiore.

Pisieurs de ces malhureux se voyant d'avance dé-
vomtés i une destruction immineiteti se précipitereut, au
risque i rpcignmies brûlùr,- sérieusea, dans le pas.ge
déjà pcrtielleient enbraséc qui comuisait àI la ertou
parterre. C'étnit lai seuml v-ie de salutt pcaiile; car
malgtr que le tfeun'ut itpas encore gagné l'escalier des
leiges, la fouérte noire et ép sge qui reluait au fmd, pluis
élevé qu'nuune autre partie de bu sallc, rendait plu t i-
praticable encore l'issue qui, anis cette circonstance.se
serait al-erte en cet endroitis, tluurm teaupu et îo cato-
séquéie de la rapiddcompoaition de l'air intérieur, le
vents'engouirsit en tnurbillons conîtinuele par les deux
portes autvertes, et élevaitjusqu'aucomble d'tmmensesspi-
ra e le fumée et de flammieties eintremtêlulées parfois de
gamines tugetucres. Bientôt l'élévation ercissaunte de la
chaleur aneî, l'expnlosion des trois uitrts lampecr, dnt
deux se trouvaient placées aux extrémités d'ure ligte
qu'on pueit imaginer passer par le milieu de la ircfon-
deurds loges.

Alur, il n'y eutpluisde ressources pour les malheureuses
victinumeerCufeméa mnes ceuet unier nmtr e danis te
taureau d'airain îe lhalaris. Je les vis aitrs, et quoique
j'aie éts témouin oculaire et prerque victime moi.méme ds
duttx dsitrn de l'ai rdehier,t par cotséquent familia-
risé nvec ces scèiese d ieutrtretiat, je nc pus, bans sentir
mes jambc nue manquer.supporter la vue de ce qui se
pissait souso mes yeux, et, t demi sul'oqué par la funée,
j dus chercher mon salut sans retard.

l'ersr.me, apres maoi, i pst sortir de la talle.
Quai je ue tarouvai pour la dernitre fois dats la porte

tu hut de iesealier la fute d'abord dérobait tout à
"a vue t puis Uie ou diex fis une tuur ruge-Rangu pet-
çu.L lé'paiuseur de l'obecuriti, sie les laissa rapidement
entrevoir Je vis ie fesnu évanoUies, d'autres à ge-
situe, des bhtmies sucnombant us l'influenuce du feu qui
rul lt ses vaguesu rdentes autour d'eux et au dessus de
leurs tète,, et sius le peidt l'un d'une mere ou d'une tet-
de seur, l'autre sous le leger et précieux fardeau d'une
épouse.Je vis deux jeunes fiaiéus luttant ensemble
contreIL mort. Cinq minutes auparavant ils étalent
sans doute rsyoninant de bonheur ; ils devaient être unis
demain matin. Une nême fosse les a reçus aujourd'hui
et ils sontt uisi pouruutrs date un éternel atrmeil.
Taut cela se passa imesyeux aece la rapidité de deux
éclairs quit se suivent. Et puis les tenèbres s'épaissirent
e un voile sur ma vue, eL...je te vis plus ien. Les
malheureux ! puasun cris ne s'échappait de leur peitrine ;
un silence ulîs fois plus horrible que n'auraient pu l'tre
les gémissements de cetcondamnués, torturés sur le che-
valet, laissait dominer seul le bruit de l'incendie toujours
plus aetif, plus dévornit, plus impitépable- Le plus
grand noumbre cependant parvint jusqu'au tas de l'escaljer
que j'avus à peie quitté moi-méitme depuis une demi
m rinute ;mais épuisés ani dote et asphiéi is est dc
tomber les uns sur les mutre a; et puis la porta slétait fer-
mée sur eux, et avant qu'n eut pu la briser, la presi
de ces.cisquante corp les uns sur les autres étit tee
qu'il fut inpossihie Sles retirer avant que le feu as lue
eut entièrement couverts. Il n'y avait pas encere d'eau
sur la place, et tait :inutes seulement s'étaient eoulées
depuis le chûte de la lampe premièée cause du inalhesir
immense dont Québer portera long-tempi le deuil.

M'liAlRC-AT.JtELRE.
Québe,.15juin,.184i.. -
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HORRIBLE CALAMITÉ! Il-

IrCEN Du T its AINT-LOUS.-RTE

D'6 CRÂN» NoMBRE DE vis1l
La force nous muanque pour rendre compte

d'une calamité, telle quo celled'it. vient de
frapper Québee, la ville des grandes inifi tuncu.
Prs de ciîquante personnes ont périt hier séir
dans les aminmes du théâàtre ou y otita\îpaavant
été suffoquées par la fumée. Sur les dix lieu-
res, au moment où l'exhibition des Dioramas
de M. Harrison se ternminait, et que les specta-
tours commençaient à défiler pour sortir, le feu
prit dans les scènes par une lampe à huile
camphrée qui s'était détachée du plafond, et
bientôt la sIalle du spectacle s'obscurcit par
la fumée. Alors, iommîîes, femmes, enfants
se précipitèrent au bas de l'escalier qui gagne
aux loges pour sortir par le seul issu connu, issu
excessivement étroit. Les premiers, poussés
violemment dans l'obscurité, écraséreuit sous
la pression de ceux qui les suivaient, et tous se
trouvèrent accumulés en masse compacte, les
uns sur Ic autres, sans qu'il fût possible à au-
cuit d'eux de sortir ou de reculer, ou mOne de
les arracler à la mott, malgré les efforts qui
ftrent faits par M. O'Reilly, vicaire de la pa-
roisseet pla$eurf citoyens zélés. On assure
meitne (ite ot a arraché le bras de l'un des
niessieurs ainsi encaisés sans pouvoir le sauver
lui-êutme. On entendait des crishmentables ;
plusieurs inforiténs dans ce monent suprême,
voyant que tout secour« bniain était impossible
et 'spérant plus que dans la mitiéricorde di-
vite, crièrent à M. O'Reilly dont ils entendsit
la voix. t "Donnez cotas l'absolution." Le
ministre tes consolatio.,^épuisé de fatigues et
d'ellorts, leva la min pour [es bénir et les ah-
soudre ! Un instant auparalvant, aidé de M.
Tantvell, qui était encore sur les lieux, et
d'une autre personne, il parvint à arracher à la
mort Mde Tansuwel, tans connissnce, mutilue
par la ilutittnte et incuriie par la resstion. Elle
est hors de danger cependant., . McDlnald,
le rédacteur d ILICanadien, cut'u-si le bonheur
d'echapper à cette calalnité. Dès qu'on l'a-
perçut et qu'on l'entendit, 'plusieurs bras s'at-
tachièrent à lui et ot le rt-ua ; dans les efforts
qu'on avait faits pour le dégager, il avsk pertti
scs bottes. Ce serait peu 1i c'était là sa seule
perte, liais il pleure la perte de son épouse et de
ma fi!le ainée, maalaie Rigoberi Aners, qtti iont
péries dans les flamnmes. Nous sympatlhisons
avec ses malheurs de toutes les puisstiances de
noire ame. Il reste avec une nomlretse famille
ui n'a plus de mere pour en preindre soin.

A l'hentre ou nous mettons sous presse qui-
rnnte six cadavres ont été retrouvés, dent
trente-neuf reconnut. Fini les personies
dont les corps sont enctre sous les ruîie's stont
Mlie. Rae et .M.Veuvlly. Le corbillard nlinit
et revenait avec l'activité de lia mort et de la
destruction pour transporter ces cadavres mu-
tillés et enrbonisés, à leurs demeures rétipro-
ques. M. Scott, grefier de la cour tl'appel, a
Ôte retrouvé ainsi que sus .nlt..y ieifitns. Voici
d'ailleurs la liste de ceux dont le orps ont etc
reconnus:

Eiolie Worlh, kgée de 9 ans, fille (le tFd-
ward WUrnt, de Montréal, et sutrs tIe itudtute

Flavien Sativageau, âgé de 14 ans, fils du
maitre de l'orchestro canadien.

Disabetht .itnds:v, àgée de 44 ans, épouse
de Tiotmas Atkiis, avec son fils Richtard At-
kin, épicer, agé de 27llns.

Stuart Scot:, êer., grerlier de la cour d'ap-
peî, avec Jane, sa fille.

iTts. Ilîisumilton, écJer, lietenantii du 14e
régiment.

adaume John Gibb, et Jitu', ru fille.
M. Atliur Lase, fils d'Elislha Latte, de la

compagnie tIe Gibb, Lane & ce.
Dlle. Narin Ann Brownt, ninlresse d'école,

du olun teI mod & Gray, n e... de'25 ns.
M. lHnratin Carwvell, marclsnd, Horatio,

son filk, .Agé de 6 ans, et Ann, ta file, agée de
4 nns.

M. Jos. Tardif, ngent tes journaux, et sa
femme.

Sara Darah, époure de John Colvii, charre-
tier.

James O'Leary, âgé de 22 nus, apiprenti pi-
trier ; Marie O'Leary, sa soeur, âge tic 18 aus.

M. J. J. Sims, apothicaire, Itt'iect sa fille,
âgée de 23 ans, et Kennaîl eti fils gé 13 ans.

Mtne Marie O'Brien, époise de M. John
Lilly, tailleur, rue Bude.

NI. J. 13. Vézina, marchand, fgé de 30 ans,
rue Sous-le-Fort.

Dame Henriette Gsackemejer, épouse de
M. Ilt, organiste, et Frédérie, âgé de 19
ans, Adolphe, âgé de 12 ans, ses lits.

T)ne Marie-Louise Levallée, épouse de R.
McDonald, écuyer, rédacteur du Canaedirn, et
Dame Eugênie McDunald sa fille, épouse de
M. igobert Antgen.

M. Edrard Hîtogs, employé à la banque de
Montréal, et Edinonmd, àgé de 8 ans, Edvard,
âgé dle 6 ans, ses fils.

M. Thcs. Harrisoon, âgé de 21 ans, d'Ha-
milton, Ji. C., frère du propriétaire des mJiora-
mas. - -

John lerrv;-d'Aberdebn, employé de W.
Price, écr., Il'Ottawa.

Cuilin Ross, plâtrier, de Montréal, et son
épouse.

Josepht Marcoux, huissier.
Isaac Develii, orfèvre, rue Notre-Dame,

Basse-Ville.
La sèrvaité (d M: Andrew Paterson.
Trois autres corps incontnts.
Les récherches se continuent.; on n'a pas

encore trouvâ les corps des personnes qui sui-
vent, sianquint iTlurs famillê&.

John W eâtly, libraire, rue Ùnmontagne.
Mlle.- Re, fille de M. Rate, du Conirissa-

rint.
'DIIè.Entilie Poit Ô, hôtellirre, marché de la

Bve..î.. MailIguzim de. la Malbaie
qui l'accompgutt.

LE HIERLD ET LA PROCESSION DE LA salent que l'armée rev'lndtaht sras4 eu-el rp
; FET'E-IMMU..-airest aeua gete d'amielatadu"eékqps4i OU

Le Heoat d ce matiascaaoser Ison aderàécrire au! on1JMals!
un article sur la procession dela Fta-Diqu. lIse plaint
amerement dce que la procession faite eitre d:x heures vo s odnc
et miJi incommasde les congrégtiona protestantes qui -r
s'assemblent; que le bruit des cinhsa cut assourdisant, Nons1renerriolisnos amis de.Q.tlecqut
et que tout ecla est de fort masi go. Nous regret- n o ss
tens du voir de pareilles mlib res dans le HJerld; il nous m alheursq
seilbe que c'est pluszque jatmala le temps de la toléerancen a . qitviettde'ia.s fuâliavar out o u
religieuse, et que c'est itinitinent de pls sauvais <goû ît a ui onait bonté ddos'iterrtà l'agence fonafd
puur nsa 0-ares protestant, d'élever le voix cntre du n nos ptblieaticeîs, qci se trouve atete
pratiques, qui tnt subatn tranquillement depuis des siè- mort di M. Tatif
ries, et qui, dans J'hypothese qu'cl.:s enaseraient quelque NOusoms récenticn des lettresI F. K
petit inconvénient, esepréuntent qu'une heure ou deux G; F. RL A; J.1Lm .1.D.ct A- P. deQuébe
par chaque année.

A lfO3 ADONNES DE QUE13E.C
Lu Paocc:ssios.-Cette belle salemité aeu lieu hier

matin, à la Partisse et i la cathédrale, avec toute'la No* Ahanés eo cate illa soiInfoca u e.ns
p npeet tout l'dctt que dipie le rite catholique dans nattaOccupons du chisd'us nouvelet pourrepla-
tautes ses cérémonies. La ftule était immense aux Icetes Ni. Jan. T iunede.stiter nt etiasesdd
d1ux taceu et l'ordru la plus ipafait a r La 'iartout. La J'incen de ve ttii ciie.'Nusespéras qts's
j ri uit rés-.blla, i la chileus était u.Tquante. attendant, f4scat srisrégul aî .%

Las eaeilués St. Jean-Bapiste et St. Patrice ct assisté
en Cois à la Paroisse ace buannièru et er'ements, et à
St. Jacques, la société de T'mpérence a au'si puissas'
M:nt contribué à ruhauaser la spenideu du la fate. Les 'aM ei cei apst le is Fu. lu.
repsira étaient partout d'une magniifienea peu co- tle. Hune . Ptre ¶ie sa",".jIl,. a - t a vcat s
mune. Onaremarquaitt'absencc dus tre e et desmu' |A 

t
i.Jra.tuesot.pari .MrtL

siquesmilitires. Les direres sociétés d usiqe el- urédulie, Tîtasas oJ,., îdr5àine s
siqnuesansqe Lattis., dit.ir .iedoSeAmiaru r ouleé.
.aVaaeu les remlplaçaent.- nrus.etJ

saetqu larm Dee. Laits, su MeacetS. dr
Lavre, s.iitu 14a - 1té s rs l uaSse, tdsje. D. àst'h

LE FRAdNrCO-AMntRICA. b avec nitis uatr.

C e Jou ra il, d o n tN rno sm in non aa g e n Qe ,.su s p e n d u.'
latqques jrurs, vient do tnre socs unvi t d Ces . er ëts

Di agrunmortetderM.ctTanné..

unNorausa srnerfc n.dtesettenutPar'estM .itM an.M

- r1 01s .a .NS. EQ EB C

u nombrede capitalstesleN-Yor, quii ASt adnrsen etrr, us n, matardstquesus
lo rs d u Sansopuns is octuo a s edt $ 3 0 0 0'po u r'a u n n u au t p e

etueaunagir la publiesîisa. Le Frmnea'Atsériatua Cieaii utueiaîsr.touue-1rct, d ituu su

l ;Cnineer uM. aetsT ix funr dsmahu.s.,vctmsd

st redié coiluitJ'abo nment n'estquie$6 t'inutnie du 'avaaet e aedo s n .'N u espdontrs

par atnises. Ou1 pont luvoir àautnsbureaux. tutus Trarn dls ls é,lS dtuS, quasres oauaqui smud-a nt eu, rnt tserrgulieremetn.:e.
A stetlt a qtatt' dutilt re at,S t;s a rasd a

r lur, teu n teeua- 'r nurs ai', . cat tle ct .iut lfer u..,ÉTATS-UNIS. e- de . Atutso ai.iued C. bs dame, Jt ler
vsedulre u T ern , R. ste, Ecuer ,ça lha

Bnvoi ou sénat des buses d'un trouté stucIl'Oe- oradcrte-.rîn,za.îturdj.Crer. auiltnei tsraa
go#tu-Disca.aio immédit/ e de cesa.buases en et u ,ts a a uuisaale in îerd, Ambr tt-ur ite buruErr
saoetsecrle.-L cacdn adiions pi-slJ n ans-tquiaa-

casaarrqpselu eut.eDr.~ l r.u id oh tieatié u'E ed

pie/esc/uLer.ité.-Deerstr'adritluuajour-u rsyi.D

Leit delNCuqoaiRet. n 3ettrenu

Lesabruits qui coursienit sur la reprise des négo- Esllemblée Générale du C red oCpmerce a0s-.
clatie us entre M. Bl ruac t et M. Ilku uphar titi1 mrulieu. a ue Nt n ies ta J- ns, . busouas, deu r

été nirielnmesc etaliîOés par uit ntieseoguqu erS l'aul,NurENt.Iroanchais, lei9 Juis,à
président ai susni t mrredi dernierut le 30 ut 5en 'a I ''eure.,uoir pour pendre d. us

ittéitt int'a tterromutipi es travîtuixpour Ires- réunter b l'itssoctalutbil St. jeuis Iaptiatu due utrs,
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Banque d'Epargnles
CITÉ ET DISTRICT DE MONTRÉAL.

PATITitN 

.Afongr. l'Evque Colholique de &Mnitréal.
DIRECTEURS HOORiAlitEu•

Hon. A N Moril, H et, A M Dfisle,
* LI H.afontIane,M r, B Breter,

L J Papineau, l r r, Josephi Vallée,
Jams Leslie, ay?, Lis BDotr.
André Jobn, Ms r r, W Cnittlly,
B Il Lemolie, JP tP, Jeu Bruneau,
Tim. Franchere, at r r, O Berthelot,
W Nelson, i n, 1N Ps, H Paré,
J P Lantier, sm r P, i M Viger,
D M Armstrong, as r, Aug. Perrault,
L Lacoste, a r r, P J Lacroa,
Dr. Bouthllier, sP r r, E it Fabre,
William Bristous, The liant,
Cornwallistenk, A Latranibise,
E C Tutle, Peter Duna,
C Dorin, G E Cartier,
E Atwvaier, P Drusgoole,
Fes. Mullins, F Perrin,
J F Pelletier, Edward Quin,
B O'Brien, L P Cote,
John Ward, A Coulain,
O Fréchette, ienry Jackson,
F Clark, D P Jasie.
Peter Devins, D Cottereu,
Jrceph Buulangnl, Et Duboils,
Chas. Curras, A tson,
Francis Trudeau, P Il M'tMaon,
E Mturphy, John Notion,
M O'Mesrs, Thomas O'Brien,
P Lamuthe, John Mshony, crise

5iKr-AU DEP DIRC'arr:Us.
Wm Wsrkman, Président, Francia linka,
A LaRocque, V. Président, Il. Mulholland,
John E Mitls, . A Ilîion,
Jacob DeWitt, Join Tully,
Joseph Bourret, iamae llsson,
P. Beaubien, Joseph ireiier,
L T Drummand, Nelson David.
HI Judath.

JOIIN COI.IN.tPS,Secrélaire.

UN grand nombre de nos riches et respertables cit-
yenis entretiennent depuis longtemps l'opinion, qu'il

coiste une ample possibilité, pour s a pusire nîéeesuité

d'établir nae autre BANQUE D'EAILGNE dana cette
cité.

Plose suppléer s ce besoin, résultant de l'accroissement
rapide et du déieloippient d es rcssouîrccs du pay, r
Directers udont les oms sront écrits . ius, annînceît
avec plaisir la formaatioi dei la"iAtNQU 'EI'Alt-
GNES DE E.A CITEi:v DISTiiICT iMi: iIONTItEAl.,"
qu'ils recoiimadnitrit a classes iintîîiarrielles c'uiome une
place sûre et coienable pour déposer le surplus dc leur
économie.

la grande utilité des lstaitutions de ce genre, ci ire-
dnt productivesles Iretites éparuIes le chaque jour, .et
ein ,arisant les iniclinations, d'mdiistrie et d'énii ,
est trop bien conuise du pubhic pour exiger de ,la part des

dtitoieursle cette nouvelle institution des recemmnîiidal-
tions délaillées.

ils se contenteront donc de renvoyer les dépositeurs, et
le publie en général aux itEl.i ET li.Gl.E.i F.NS,
que l'on ipeut se pnrocarer au Bura d la I a iiique (oua a
l'eotriitaché là eliquiu liare de, dtépot) gqui cumnic n

le verri, i été erganisée coiinlorméiiit uxi disposiins
de l'acte iqui rêgl' crunortes d'lintiuti , et île ta m-
nièce la pos ore pour les intérets le. dépositaires ; les
fonds ne seront donnés qu'a ites istitutiols ehartrée, ou
à des personnes qui pourront fournir de sûretés puîbli-
ques, et dise. aucun cas sur la propriété réelte su la sû-
reté personnelle, choses qui, comsimte l'expérience le dé-
Montre, ont suijettes à trp de hasards.

Es conséqueece lis I)irecteurs tsollicitent en faveur de
l'Iuititution la conflance du public.
Bureau de la Banque d'Epaige de la

Cité et District de Miontréal,
46 Grattiue St. Jacques.

ttrél, 25 rai, 1816.

B4NQUE D'EPÂRlGES
DE iLA

CITÉ ET DISTRICT DE.UOSTRLIL.

Bureau des Directcur's,
W. Workmsn, Président. eFrancialiineks,
A. Lattcque, V. Présideit'I. NIulholland,
John E. Mills. I.. Il. Iloitn,

Jacob) DeWvitt, Jon Tuly,
Joaephi lourret, lt.iima,e aisinn,
'. ieniilîr, Joseph Giriier,
.. T. luttmnmond, Neiun Davis.
Il. .uduh.A VIS vint par le préent donné que jusqu'à avis ron-

traire IlNTEltiEIT que pacra celte insrtituîtiin
sera dé CINQ POURI CENT sur les Dépôérs de £t r
audesoos, et de QUATRrE POuit CENT sur le.
)1épts au-dessuis de cette soinme.

Onl eut obtenir copies des Itîgles et liglements, et
autres informations, en s'dresant aou Bureau de la Itii-
que qui estouvert TOUS 1.1.S JltS, ée iDIX heures a
TRIS, et davIs les soirées des LiNDIS etide SIX à
HUIT.

Par ordre dus Bureau.
jNO. COlLINS,

Serréaire.
Bureau de la Banque d'Epargne, de la ité et Diistrirt

de Montréal, Ns. .16 Gtilrae rue St. Jacques, porte
veisine de l'Oltawa Hôtel.

-juin 1846.

COMPAGNON-TAILLEURS DEMANDES.

L E Soussigné à besoin de QUATRE CONlA-
GNONS immédiatement. Personie ne devra se

présenter, à moins d'avoir ltes capacités réquisea et suite
tout à moin d'être le bonne conduite.

17, Rue Si. GabrielC. GAInEAI',
Montréal 12Jumi. Marchand.Tailleur

Place dans un Banc
A L'ÉGLISE ST. JACQL'ES

U NE personne désire avoir une place dans un bane,
dans la gatlnrie de '(rgrue. Toutes informations

devront être udressées £ A. B., aux Bureaux de la Rvise
Canadienne.

12 Juin.

O N a besoin à I'ACADEMIE DE MONTtEAL
d'un professeur de langue flianças. Il faut qu'il

soit muni di certificat, etc.
S'adresser é

JAMES BELDEN,
Direeteur.

rRue Ste. Catherine, entre les rues St. .'rbaiu et
Deuieury.

Montral, 16 airil1 144.

Departement des Terres de la CoUrODDe.
Montréal, 18 Décembre 1845.

'VIS.-Pour t-re vendu, par Encan Public, au Palais
de Justice, a Trcia-ilivieres, IAIDI, le QUATRI-

ENI E jour d'AOUT, mi-hiiit-enot quarnte-six, à ONZE
heures de l'aant.idi:

L.a rpriété conilue aus le ci de iosEs . ST.
Mlausicr.. située sur la RIivière Si. Nlaurice, District de
Trois iierra, as-Cimids,, comprenant toi, l ouvrages
en fer, moulins, fourniux, maiens, mnagasi s, rmisue,
etc., et contenant envirun cinquante-cinq acres de terre,
plus ou moins. L'acqudreur pourra avoir le privilge
d'acheter une quantité additionelle de terrain adjoienant
(n'exeédant pas trois &-eit cinquante acres,) qu'il peut
roir au prix de sept chelins et six deniers pur acre.
L'acquéreur aura aussi le droit de prendre de la mineide

fer, durant l'espâce de cinq années, sur les Terres de la
Couronne, non encore concédécs dans les Fiefs St.
Etienos et St. Mlaurice, connus comme Terrains des
Forges, lequel droit cessera sur chaque partie desodits fiefs,
du moni t que cette partie sera vesiîoe, concédée, ou
disposée autrement par le gouvernement lequel ne sera
toutetnis ujt ài aucune indemnité envers l'cquéreur,
pour la cessation de ce privilge. Aussi, le droit (non
exclusilf d'acheter de la mine des concessionnaîîires de la
Couroume, ou autres sur la propriété desquels les mines
auront été réservées à la CourIIne.

Quinîzo jours sont altoués au présent locataire pour
transporter ailleurs ce qui lui appartient.

Ponsesioi sera dnnée le SECOND jour d'OCTO-
Bi E, mil-huit-cent quarante-six.

Un quart du prix d'achat sera requis au tems de la
rente, le reste sera payé ci trois sersemserns égaux, ain-
nuela, avec intérêts. Les lettres patentes seronust éma-
nées, lorsque le payement sera complété.

Des plans de la propriété peuvent être vas à ce Bu-
reau.

D.B. PAPINEAU,
C. T. C.

tE-t.s Ga:ete du Canada est prié de publier cet
avertissement, ainsi que les autres papiers-iouaelles du
Dals-Cailda, dan la langue dans laqu' lie ils sont publiés,
uns fois par quinze jours. juuq'au jour de la sente. Le
Chroniele 4r Cazelte et le Toronto flerald, sont aussi
priés de l'insérer.

Montréal, i .lanier 1816.

TAPIS A .HUlIE " .
,h F , Ire TAI'l t Fi.t' iS, t' ps-

inaro ur i1,, i..re, u ' nbre, 1-e...RM Es.
ii.r , i i .irr ablec, piiasi eîr,, ci autrs. Toilc. ct
sri CIé' difelirrs.usage.so; Toîît, por Chapeaus, ia-

ois elMatei.,n, itr

BLIREIAU DE LA CO.MI'AGNIE

CONTRE LE FEU,
C017TE DE jOyRE.L.

r VIS est par le pretent donné. que MI G. N.
'IL SS e.N tst autorisé à collecter ce qui est

dû il cette institution.
P'. L. LE TOUltNEUX,

Secrétlire.
Montréal, iai i4 1816.

A VENDRE A CE BUREAU

La Sme Livraison de la
lieunte bc Ceislalioîe t bc 3nrisprtiberttr,

POUR LE MOIS DE MAI.
Table dsill . r.irs rontrîînuils dans rete livrison.

De la Codification des Lois du Canada,
L.es I 'is de ltîiiauercutcs,l.a Déntrse cri roit,

Collection de D isions les diecra Trilbonau' du

Analyiiral Index te Cases determined in thr Court of
King's iirnch for the I)istrictot Qubectrom ISt08
to $22,

BANC DU ROI.

Mrin s. Lefelbre dit tîellanger,
Nlogiuire es. Iraidley.

Ct'llT OF ADIIRALTY.
Case o ticrm - ustance,î •

cuse of the Fairort,
CttUR tESt: IIANQUEROUTES.

Bates Btn Ct.-IBaudry tréancier e
t 

Taiale Synde,
CONISISSIONERS COURT.

NI ullen ta. Jlffery,

P. GOULET,
MARCHAND TAILLEUR.

(IltECENINIENT AIIRIVE' LIE NEWV-YORK.)

A l'hineur de prévenir ses aniset le publie cri général
. qu'il a ouvert eu NIAGASIN et une IOUTIQt:E

comîMe MAlCIlAN) ITAIL.LEUR, dns la iue S.
Lambert, vis-à-vniJOS. BElE, Eer, Notaire, où il aura
c.iiistainnet en aiîîinun assortiment complet de Draps,
Casimirs, latrons de Ventre, etc., etc., etc.

S.es personnes deîiraint fournir leur Drop ,eront aussi
bienservies qui ai elles leprenaientà son SIagasin.

Nt. tdoatseyt>pratiqué dans les meileurs établis-
semvens les Etats-Unis, et ayant pris des arrangemsru

pour se procurr les nuvelles Coupes et Stes des pava
étranîger, nen cédera à pernne pour l'élégace deis
ounerî,es qu'on voudra bien lui couler. Il fait aussi
toutes aortes d'itat,iis Miliaire.

Miontréal, 30javiier, I846.

MARCHANDISES NOUVELLES.

PREIERE IMPORTATION CF PRINTEMPS.

NFO1RME. reprctneusemnt les Danes de
IMutreal, u'il vient de recevoir (par la voie
do Nev-Yuk,l un assortint des plus tplen-

diios et îes pul iaveaux PATIlONS DE1 ClA-
LES D'F.TE',deo Moiuseline de Laine Françis,
Haréues, etc., etc., RUBANS DE SATIN ut autter,

p uc garnir les chapeaux ; GANTS, de Paris, do
la meilleur' qualité; rLEtRs ARTIFICIELLES dis
dilrentos vuariétés, Lacet, Frange, Doutons ensoee
et en acter, etc., etc.

Son assortiment le CHALES légers 'de Paisey
est très complet, il a aussi de la Batiste imprimée
de Ileece.

Partie Ouest
de la nie Notre-Dame. No.203.

Motral , 21 avril, 1817.

Importation directe de France.
Marchandises Françaises. - Ornements d'Eglises. - Chapeaux. - Vins. - Fromages, etc., etc.L I Tj vient de recevoir par les derniers arrivages et a maintenant à vendre aux voûte,

J.LO I DJ. D. Bernard, écr., Rue St. Paul, un assortiment de RUBANS FRANCAIS et
Marchandises de toutes sortes venant directement de Paris et de Lyon. Pluche noire pour chapeaux, Pluches de diverses couleurs pour meubles.

Aussi A vENDnE AU MIME LIEU.-Ptés de FOIE GRAS TRUFFÉS, DINDES TRUFFÉS, FOULARDES TRUFFÉS, TRUFFES ,
bouteilles, CHAMPIGNONS, et un assortiment de divers autres articles.

M. L. D., prévient les MM. du clergé qu'il a
ausi à vendru au lieu un assortiment d'ORNE.
MENTS d'EGLISES, brodés en Ot et Soie.-

VOILE pour le St. Sacrement,
ECHARPES pour ditto.
UN ETENDARD représentant StJean Bapt.

Des Statues de la Ste. Vierge, en plitre, de 5
pieds et en composition plus petites.

Ditto dorées et argentées.

Aussi attendu de jour en jour par le Concordia.

CIBOIRES, CALICES, OSTtfSOIRES,
Boises aux Stes. Huiles.-Porte-Die-i.

Attendu de jour en jour pur le Join Reddin,
Capt. Beck, venant directement de Marseille.

V IN de Port en petit quart de 30 galluns,
D de ladere, dodo.
Raisins, Figues, Sucre-Blanc.
Savon de Castille, et diverses autres articles,
Puis quelques pipes de Vin d'Espagne supérieur,

- Aussi par le Thyne.-

Fromage de Gruyère,
Champagne de lIhuinart père et fils.

Do. Mouët et Chandon.

Atlendru aussi sous peu.
Quelques douz. de Chapeaux Français déns le meilleur

goht
Tous les articles ci-haut ont été ch2isis par M. De

Lagrave lui-même, pendant son séjour en Europe, l'hi-
ver dernier et il peut les recommander.

CLOCHES D'EGLISES.
LE Soussign étant en rllation d'alTnires ane
les grands Etablissements de Fonderies dits le
Royaume-Uni et sur le continent Européen, et
dans lhl'abitude de faire venir des Cloches d'-
glises, inifornie les Messieurs du Clergé qtî'
sera toujours prêt a recevoir des comrandes
pour cet objet i nyant importé ces articles de-
puis plusieuro années il espère pouvoir sania.
faire MM. les Curés qui dsirent en faire venir.

LOUIS DE LAGRAIE

9 juin. Rue St. François Xavier.

Le Soussignéi, arri. AETGENEgg
vant Maintenant de 

pour toutesa"'(le drévenir le

g a PIANOS-OBGUES-HARMONIUMS.et es
mé Agent, pur le1DE TA E.
Canada, par la
MAISON ALEXANDRtE. DE PARISponr la Vente des PIANOS-ORGUES-IIARIONIUIS, lesquels peuventêtre très bien ada ptés porles Eglises, ayant le mêmesnq
les Orgues erdinaires, et te pris étant plus t a1poriée de toutes les fabriques. Deus de ce Orgues arrivent dans quelquesjoursdans esConrdi et pourront être examinés.

AYANT été nommé Agent pour une Maison de Lonidre et de Birmingham pour tcas les articles, argentés et dorés tant peur l'us.ge des Eglisea, que pour des objss

table ; Je me chargerai d'aucun mémoire que l'un voudra bien me ronfer, ainsi que d'expédier toute sortes d'objets, dans cttte brancha, qui auront été endommagés, pour 6
faire remettre àaneuf, et cela à des prix très modérés.

LOUIS DELAGRAVE,
Montréal, Rue St. François-Xavier, t

vis-à-vis la Banque du Peuple.

Brique de St. Ours.

L ES Soussignés propriétires d'une briqueterie con-
aidéruble à St. Ours, auront i vendre au lar

Juin peachain.1
lusieurs 100,300 briques de la meilleure qualité,

qu'ils livreront soit àiMuntréal, aux Trois-ltivières ou a
qluebec.

JOS. MORIN ET FILS.
St. Ours.

Montréal, 23 Avril 1816.

LIBRAIRIE CATHOLIQUE
ns

No. 24, Rue St. Vinrent.

J. J. PHELAN,
AVOCAT.

-v. n, aRTa -T. orreI.

Nu'jnge &e p\aisir

A VARENNES,
TOUES LES DIMI CIîlES -4 UE IIE1LRE P. M.

L F.seanmer St. U1.IS commencera sesvoyagcs'é-
guliers uà areesr, Dimanuche prcehain le 30 du

courat, et icontinuera pendant la saison, tous les Diman-
clis en portant de Montréal à 1 heure P. tu. et revenant
de b ie cure dans l'pres-midi.

Mlntréal, 26 mi 1846.

LA BANQUE DU PEUPLE.
.WiS.

SES Aetioininaires de cette instituion, sont les
préntes rqui de PAYER te Qï'UATRIE E

VERSEMENTmsur leurs parts soîscrites, le qUINZE
de .&tlLI.ETprochain et le CINQUIEMIE VERSE.
I ENT sur les mhuies, le PIEMIER de SEPTEMBRE

prochain.îPar ordre des Directeurs,

BI. I. LrMOINE,

Montréal 12juin. Caissier.

SOURCES DE ST.LEO.
L ES SOURCES DE ST. LEON, situés àenviron 4

nille de la Iiivicre-du-Loup, ont été louées pour
qielques années, par le Soussiguné, qui prend la liberté
d'informer ses ans et le public qu'il réside sur les lieux,
où il est prêt i recetir les se yageurs et à expédier P'Eau
Minérale à eus qui en demtiaiiderouit.

Les persones siantes qui ont été nommées Agents en
auront constaminent à vendre r ; Montréal, che MM.
IsuRKIN & BAro i osa Trous-Riieres, • .

LAuve & Cia; ; et a jiuébCe, chez M. E. GINGRAs.
N St. Léon, 13 mai. JON GtANT.

DEMANDÉE
C ES Personnes qui auraient besoin d'un Ins-

tituteur qualific pour enseigner l'Anglais et

le Français granmiatiralernent et toutes les autres

Lranclhes d'éducation clémentaire, pourront
obtenir les inforsmations sur un tel Instituteur en
adlresaintt àrios lureaux, ou à Louis LAcHA-

PEiLE lantatuteutr.
Ste. Marie de Mannoir.

3îontréal, 22 mai 1846.

VITAL DESrIQCHERS riAebnai
.n. 1, Rue sa. Constnu, raubOurg i. Lsureit. SON
TELtEn au Ne. tje., ou NNtra-Dame, pres de l'Eglise

Prariste.--mnl1t46.

Notire rublic,I, dblsi soC. E. BELLE, , 5urri, u Ne. t, Rue m.
Gasbrisl.

IIONTRES, BIJOUTERIE, ARGENTERIE, I.

L P. BOIVIN,
L Ssossigné vient, de recevoir de New-Yerk et d'Angleterre, une partie de acn assotitamert D'ARTICLES

Es BIJOUTEIRIES, et autres parmi lesquels aetrouvent:-
Slontres en or émaillées pour Dames, .,Ec i irs (lad:es nplumes ci or
Montres do riches da Messieurs, et plumeseCaer.
Chaine-Gardes en or, Fusii, rseoera rançais. Plitemer.
Chainec-Courtes et Clefs en or, tsu et un assrticuu îe euîehp i.
Rubans à la Louis-Phlippe avec ornements enducs duigoûtrde iitiie,

acier etc anor,de prelierequalité, caiiifa Ciseau,
LorgnettesDoubles en or et en seier,-ATTENDU %Veçgt

do Simples dud
Epinglettes à camée, dlu milleure quasîtée et parle Es rviuiiuvs

du topaz et émailées, de l.arP.olue co!itisi rebe dcaunitres
Boueles di'Oreilles, nouveau goût.,patentée or et euargeitesatatsre
Bagues de Dames etIca, idgisntde varité.efngaistie.,retc.ie,

L. P. BOIVIN,
M AO s1 DiEE .ortDm

Mo. 1'E2i4 ag1i

L A NIAI SON BEUDRY & F ERE vient de recevoir son aortiment du printemps de mrchlanises de FONDS
et de GOUTS, choisies avec le plus grandvin,, parun des issieés dans les différents marchés le mFra,

d'Angleterre et l'F.ene,, ils nii surtout en îiailune beecollection de Châls de Sain et Cîahire. Etoiles ià pu
talon et i vrste, Tapis liii. superfln, Bruxelles et Impériaux, aussi des Boîtois avec la feuilles d'érable et le castor.

Mlntréal, l2juin 1816.

L.A MAISON Il.NRKIN ETj M O TA IN DU V ITED aèrmen iécDame, etc.,. las
AD EAUX annone au IMPORTATION DU PRINTEMPS. arhns de la Caispgu

l'arrivée d'un assiirtiiieit com sont invités à visiter la maio

pct de Marelundisea defond, H. & Il , il y trouuerount tit
et de fanta'ies, poîrIreem- ce qui peut eiicnenir ains
mmrce du printem e Al'e lID fcommence. AÀdes pria ru.
On trouvera que le rotvEu.to lii iijjrîuil,
rotins comprend ce qu'il y a*.Jtra, 2jun18

de plus vrié et de plus à a M... 1 o r e or- a e îontréal, 12 jsin 18a4
mode1iet No140, rue Notre-Dame.

PELLANT ikBER",NAntu
No. 130, RUE .i07'E-DS1ME.

PRÉS DE L'ÉGLISE ANGLAISE,
M PELLANT & BERNABÉ viennent d'ouvrir leur Mogazin au No. 130, Rue

Notre-Dame; leur fonds se compose d'une grande variété de Marchandiseiîd'Ui-

lité et de Fantaisie. Ils sollicitent particulièrement l'attention di public sur leur asaortirenl de

nouveautés etde Chapeaux de Dames, d'enfants etc, qui ne compslrose exclusivement de tout ce

qu'il y a de nouveau et de plus à la mode.

Montréal 5Juin 1846.

LE Soussigné vient de recevoir par la Great Britain, Palmyra et Lady Sentes, VINGT CAISSES de CHAPEAUX
de CASTOit, et de Soie, comprenant toutes especes de qualités, des modes le. plus récentes et dans le dernier geht.

Les Marchands du Haut-Canada trauseroit un assortiment complet et seront servis avec la libéralité ordinaire.

ANDREW HAYES.
Montréa,15 mai, 1816Maison de Chapellerie de Londres Elablie en 1837, une Port

Montréal, 15mad. droite d la Placed'Armes 141 rue Notre-Dame.

M1G.dSL DE M1RIE.
A VENDRE. PAR LE SOUSSIGNÉ:A NCRES, Chaines, Cablea, Goudron de Charbon.

Cuivre Rouge, Brai, Réaine, Toile t \Voile, Etoupe
à Calfeter, Huile, Peinture, Suif, Carvelle, poulies,
FiseIle, Compas, Pavillons de Gcélettes et de Steanboats
et autres article, pour la Marine.

FRANCIS MULLINS,
Qurd de Sieambmts.

L E Soussigé prévient le public de cette ville, q'l

e int"d ' rir des Salles d'Ea can, au No. 0 i
Granîde Rue St. Jacques;aos il fea régalièrelentila
SIARDI et VENDREDI, des ventes d MIEUBLES
de MIENAGES, etc., etc.

Il se chargers de Tendre à commission toutes espee
d'effets et d'article& de ménage, sait chez lui ouau ada
micile des individus.

P. FOUENIER.L-
Mmntréal, 10 avril 1846.

Montréal, Juin, 1846.

N-;ouvelle Maison d'.Aence pour Paris, Londres, &c. Rue St. François Xavier.


